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            BIENVENUE À HEART FALLS

          

        

      

    

    
      Ce coffret contient les trois livres de la série Les Sœurs de Heart Falls. Les femmes Coleman de Whiskey Creek ont l’habitude de se battre pour obtenir ce qu’elles méritent. Après avoir grandi dans une grande famille étendue au centre de l’Alberta, Karen, Tamara et Lisa s’aventurent dans une nouvelle communauté, Heart Falls, et ce faisant découvrent une sœur perdue, Julia.

      Dans Les Sœurs de Heart Falls, il est question de retrouver sa famille, de chercher l’amitié et l’amour... et de ne pas se contenter de peu.

      
        
        Les Sœurs de Heart Falls

        L’Histoire tendre d’une cow-girl

        L’Histoire secrète d’une cow-girl

        L’Histoire rêvée d’une cow-girl

      

      

      

      Si vous souhaitez savoir quels prochains livres seront publiés et rester informés des nouvelles parutions, inscrivez-vous à ma newsletter.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            L’HISTOIRE TENDRE D’UNE COW-GIRL

          

        

      

    

    
      
        
        De retour à Heart Falls, un endroit fait pour la famille, l’amitié et la découverte de l’amour.

      

        

      
        Lisa Coleman a décidé de rester à Heart Falls jusqu’à l’accouchement de sa sœur, mais ensuite, elle déménagera. Comme elle n’a rien prévu de spécial, elle est contente d’avoir quelques mois devant elle pour se pencher sur ce qu’elle aimerait faire. En attendant, elle n’a aucune raison de ne pas prendre du bon temps avec le beau vétérinaire du coin.

      

        

      
        Une parenthèse coquine avec un homme qui sait la faire vibrer pourrait être la distraction parfaite du chaos qui explose chez les Coleman : un nouveau-né ! Un nouveau chien ! Et une nouvelle branche de la famille ?!

      

        

      
        Josiah Ryder commence à penser que les femmes ne s’intéressent à lui que pour une seule chose. Les histoires sans attaches, c’était amusant autrefois, mais il est temps de changer. Il est prêt à prouver qu’il cherche du sérieux. Malheureusement, la seule femme qu’il désire vraiment n’en démord pas : elle n’est en ville que pour six mois, et pas un instant de plus.

      

        

      
        Il va devoir faire son possible pour que Lisa comprenne que rien ne peut rivaliser avec l’histoire tendre qu’il lui offre.

      

      

    

  


  
    
      
        
        IN MEMORIAM

      

      

      

      Contrairement au père dans cette histoire (qui heureusement retrouve les idées claires plus tard), mon père était une personne que j’ai admirée toute ma vie. Il m’encourageait toujours, j’ai toujours su qu’il était là pour moi. J’ai toujours senti son amour. Il a été mon premier héros, et il a laissé derrière lui un héritage que je ne peux que rêver de poursuivre.

      

      Tu me manques, papa.
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        Ranch de Silver Stone, début mars

      

      

      

      Un cri résonna contre les murs de l’écurie, passant d’un gémissement profond à un cri strident et terrifiant qui lui fit apparaître la chair de poule sur la peau. Si Lisa Coleman avait cru aux fantômes, elle aurait pris ses jambes à son cou. Au lieu de ça, la curiosité l’emporta alors qu’elle avançait vers la provenance du son dans le bâtiment chauffé.

      Ce n’était pas à ça qu’elle s’était attendue quand elle avait filé en douce de la maison, essayant de laisser un peu d’intimité à sa sœur et à son beau-frère. Un instant de calme et de silence était une bénédiction.

      Avoir du temps pour elle… peut-être. Lisa ne voyait personne, mais pour le silence ça allait être difficile. Il semblait que les fantômes des hivers passés avaient élevé la voix et faisaient de leur mieux pour faire tomber la poussière des chevrons.

      Lisa partit à la recherche du son inquiétant.

      Elle était à Heart Falls depuis la mi-décembre pour aider sa sœur Tamara à gérer une première grossesse difficile. Ce qui voulait dire que Lisa cuisinait, faisait le ménage et aidait à prendre soin des deux filles adoptives de Tamara, qui avaient huit et presque onze ans, tout en jonglant avec toutes les tâches qu’impliquait la gestion domestique d’un ranch.

      Ajoutez à cela que le ranch de Silver Stone avait accueilli un mariage familial la veille – calme, cela dit, mais quand même –, et les journées de Lisa étaient remplies à ras bord.

      Elle passa devant deux longues rangées de stalles. Les chevaux à l’intérieur levèrent la tête, le museau tourné vers le sud. Leurs oreilles remuaient et leur peau frémissait comme s’ils repoussaient des mouches. L’équivalent pour un cheval de demander : « C’est quoi ce bazar ? »

      Heureusement, aucune des bêtes ne semblait effarouchée. Lisa espérait que ce n’était pas parce que le feulement était un événement récurrent au ranch de Silver Stone.

      Elle avança pas à pas, lentement mais régulièrement, alors que le son changeait de hauteur et de timbre, il n’était plus de la même intensité que lorsqu’elle était entrée dans le bâtiment.

      Sa recherche de la source du bruit l’amena devant la porte qui conduisait au plus ancien bâtiment du ranch. L’écurie massive où elle se tenait était un des deux ajouts qui avaient été construits de chaque côté de l’ancien bâtiment.

      Le bois devant elle était foncé, érodé par le temps, et le plancher s’enfonçait sous les pieds là où des millions de pas de bottes avaient laissé leurs marques au cours des années.

      La voix qui résonnait contre les murs – parce que c’était assurément une voix, et celle d’un homme en plus – devenait plus faible et rauque. Comme s’il était à bout.

      Lisa avait enfin reconnu celui qui faisait du bruit et, alors qu’elle déverrouillait prudemment la porte et jetait un coup d’œil dans le couloir obscur, elle ne savait pas vraiment à quoi s’attendre.

      Pas seulement à cause de l’étrange jeu de cache-cache de ce soir-là, mais parce que le propriétaire de cette voix, Josiah Ryder, le vétérinaire du coin, s’était avéré être la plus grande énigme qu’elle ait jamais rencontrée.

      Elle était tombée sur lui quelques fois l’année précédente quand elle rendait visite à Tamara et au moins une douzaine de plus au cours des derniers mois, mais elle n’arrivait tout simplement pas à le cerner. C’était sérieusement agaçant. Lisa ne se retrouvait pas souvent perdue quand il s’agissait de juger les gens.

      Ou de gérer les gens, si elle était honnête.

      Lisa poussa la porte devant elle, et le bois massif s’ouvrit brusquement en grand. Elle tâtonna d’une main sur le mur dans l’espoir d’éclaircir un peu la situation, mais même après avoir appuyé sur l’interrupteur, l’obscurité emplissait l’étroit couloir entre deux espaces bien éclairés.

      — Josiah ? lança-t-elle dans les ténèbres.

      — Hé.

      Sa voix était profonde, éraillée, et sexy comme le péché, bon sang. Comme s’il venait de sortir du lit et n’avait pas eu le temps de faire autre chose que de cligner des yeux vers elle après une nuit blanche qui les aurait tous les deux laissés satisfaits.

      Bon sang, Lis, il semble que ton imagination fonctionne bien, même si le reste était rouillé.

      Josiah était clairement quelque part dans la pièce, mais elle ne le voyait pas. Ou en tout cas, pas pour l’instant.

      Au premier coup d’œil, il semblait qu’une veste molletonnée pendait d’un crochet fixé en hauteur sur le mur. Une seconde plus tard, il fut apparent qu’il n’y avait pas juste une veste mais qu’elle contenait un corps. Les jambes de Josiah gainées de jean pendaient vers le sol, laissant ses bottes usées suspendues à trente centimètres au-dessus du plancher.

      Elle s’avança vers lui.

      — C’est quoi ce bazar ?

      Les doigts d’une main remuèrent pour la saluer.

      — Lisa. Comment se passe ta soirée ?

      Elle était assez proche pour voir que sa veste était bizarrement tordue, s’élevait sous son menton et forçait ses bras à rester à l’horizontale comme s’il était attaché à un poteau tel un épouvantail. Son beau visage semblait d’une couleur trop sombre pour être saine.

      Lisa répondit aussi nonchalamment qu’il avait posé la question.

      — Bien. Les enfants sont allés se coucher, et Tamara et Caleb passent un moment tranquille, alors j’ai décidé d’aller marcher. Et toi ?

      — Je m’accroche.

      Elle repoussa le rire franc qui voulait s’échapper.

      — Je peux te donner un coup de main ?

      — S’il te plaît. J’ai les bras engourdis depuis cinq minutes. Je commence à ne plus sentir mes pieds.

      Lisa lança un coup d’œil dans la petite pièce autour d’elle, mais il n’y avait rien pour l’aider. Elle passa au-dessus de quelques lattes en bois brisées qui reposaient sur le sol et retourna vers les box des chevaux.

      — Ne bouge pas, lança-t-elle par-dessus son épaule.

      Il souffla moqueusement.

      Elle trouva un haut tonneau dans l’écurie, l’emmena en le faisant rouler et le plaça sous les pieds de Josiah. Elle dut l’aider à poser ses pieds bottés sur la surface, puis elle grimpa à côté de lui et tendit les mains derrière son dos pour le détacher du crochet qui avait troué sa veste avant de s’arrêter au niveau du col épais.

      — Tu as de la chance de ne pas avoir été embroché, dit-elle avec inquiétude alors qu’ils retournaient sur la terre ferme.

      — J’ai beaucoup de chance. J’ai rendu grâce tout le temps pendant que j’étais pendu là, dit Josiah en haussant les épaules, grimaçant de douleur alors qu’il contractait ses biceps pour faire circuler le sang. Je n’ai aucune idée du temps que j’ai passé coincé là.

      Il avait probablement mal de la tête aux pieds.

      — Retire ta veste, ordonna-t-elle. Je vais te masser.

      Elle s’attendait à ce qu’il ignore son offre. Peut-être à ce qu’il prenne congé puis s’éloigne en martelant le sol d’une manière virile comme s’il avait prévu toute l’histoire.

      Au lieu de ça, il remua les épaules d’un côté puis de l’autre, grognant de douleur alors que sa veste glissait.

      — Je n’ai aucune objection, mais d’abord… ? Ça me gratte entre les omoplates, et bien que tout le reste ait été engourdi, cette démangeaison est devenue de plus en plus intense.

      Lisa se mit à rire, plaça ses ongles au milieu de son dos et le gratta fermement, puis plus bas jusqu’à ce qu’elle trouve l’emplacement qui le fit grogner.

      — Y a-t-il une raison en particulier pour laquelle tu t’es transformé en ornement sur le mur ? Je n’ai aucune idée de comment tu es arrivé là-haut.

      — À cause d’une série d’erreurs, répondit Josiah en étirant un bras devant son torse pour se soulager au niveau des épaules alors qu’elle passait à son massage. Les chats dans l’écurie ont un affreux sens de l’humour.

      — Les chats dans l’écurie… Aaah, oui. Ça explique tellement de choses. Je suppose que tu as grimpé sur quelque chose pour essayer d’en attraper un ?

      — Ces lattes étaient fixées au mur quand j’ai commencé. Les choses allaient parfaitement bien jusqu’à…

      Il s’arrêta net, puis se racla la gorge et changea de bras. Le geste fit saillir ses épaules, et les muscles déjà fermes devinrent aussi durs que de la roche sous les doigts de Lisa.

      Josiah Ryder était baraqué. On ne pouvait pas nier que cet homme était en excellente forme, de haut en bas. Non seulement son corps était agréable à contempler, mais son visage était du genre à vous y faire regarder à deux fois. Avec ses pommettes hautes et sa mâchoire ferme, son visage était attirant, et le début de barbe sur ses joues, son menton et sa lèvre supérieure faisait de l’effet à Lisa.

      Ça, et ses yeux bleus perçants qui la fixaient franchement alors qu’elle faisait le tour et forçait ses pouces à s’enfoncer dans son biceps droit, détendant les nœuds qui s’étaient développés pendant qu’il était piégé.

      Son corps était sexy, mais ce n’était pas seulement une attirance physique qui jouait sur ses points sensibles. C’était le sourire lent et furtif qui s’étirait sur son beau visage. L’expression malicieuse qu’elle avait vue durant ses visites avait attisé sa curiosité et son intérêt, surtout quand il formulait un occasionnel commentaire sarcastique ou une anecdote à l’improviste avec un timing comique parfait.

      Intrigant. Sexy. Cet homme avait énormément de choses pour lui, pourtant, chaque fois qu’elle avait ne serait-ce qu’entrouvert une fenêtre et essayé de flirter avec lui, il avait coupé court.

      Elle se força à écarter ce mystère, le mettant de côté, parce que Josiah était évasif, ce qui signifiait qu’elle devait simplement creuser, à la recherche de détails.

      — Les choses allaient parfaitement bien jusqu’à ce que… quoi ? l’encouragea Lisa, baissant les yeux alors qu’elle le frictionnait en dessous du coude et descendait vers son poignet.

      Ses bras minces et musclés étaient parsemés pile comme il le fallait de poils drus.

      Maudit soit cet homme. Il avait même des avant-bras sexy.

      — Peut-être que je ne veux pas te le dire, répondit-il, sa voix contenant une inflexion inattendue. Tu trouverais le moyen de me tourmenter avec ça toute l’éternité.

      — Mec, je t’ai trouvé en train d’imiter une fourrure que quelqu’un aurait accrochée pour sécher. Je peux déjà te taquiner, rappela Lisa en passant à son bras gauche, commençant par son épaule avant de descendre. De plus, je ne suis là que pour quelques mois, alors ce n’est pas comme si tu me donnais des munitions pour la vie.

      Sa voix traînante décontractée disparut et il parla vivement. Bien plus intensément.

      — Tu pars aussi vite ? Je croyais que tu étais là pour aider Tamara.

      — Seulement jusqu’à l’arrivée du bébé et que Tamara soit de nouveau sur pied, expliqua Lisa. Le bébé est attendu fin avril. Je suis là depuis décembre. Je pense que devoir vivre six mois dans son sous-sol, c’est assez long comme ça. Quand le mois de mai arrivera, je serai prête à passer à la suite.

      — Et à quoi ressemble la suite ?

      Elle haussa les épaules.

      — Je ne sais pas vraiment. C’est probablement affreux à avouer, mais j’ai enfin décidé de ne pas retourner à Rocky Mountain House. Le reste des détails est flou, mais je vais trouver.

      — Tu pourrais rester à Heart Falls, signala Josiah. Il y a d’autres endroits où vivre que sous le toit de ta sœur.

      — Peut-être. J’ai cette envie folle de prendre un avion et de m’envoler vers un endroit que je n’ai vu que dans les livres. Mais j’ai encore un peu de temps pour me décider. Je n’ai fait part de ma décision à ma famille qu’il y a deux jours.

      — C’est un grand changement.

      — C’est un changement excitant, dit Lisa avec conviction avant de le regarder. Jolie tentative pour me distraire, au fait. Je ne vais pas te lâcher la grappe avant que tu ne me dises comment tu t’es retrouvé sur un grappin.

      — Quelle comique.

      Il s’éloigna d’un pas, ramassa sa veste et passa un doigt dans le trou. Il l’examina, ne regardant délibérément pas vers elle alors qu’il avouait :

      — Le chat n’était pas le problème, mais il y avait cette araignée…

      Comme il s’interrompait, Lisa pinça violemment les lèvres. Elle rejeta les commentaires impertinents qu’elle était sur le point de faire.

      Elle ne se moquerait pas des peurs de qui que ce soit. Peu importe à quel point il était amusant de prime abord de s’imaginer un si beau spécimen de virilité s’enfuir devant quelque chose de la taille de son ongle.

      — Je ne te tourmenterai pas sur quoi que ce soit à part de t’avoir trouvé à imiter un épouvantail, lui assura-t-elle doucement.

      Le superbe regard bleu de Joshua passa sur son visage comme pour juger à quel point elle était sérieuse. Il hocha la tête en renfilant sa veste.

      — J’apprécie.

      L’épais vêtement recouvrait maintenant ses larges épaules. Ce n’était pas normal que ses doigts la démangent à ce point de le toucher de nouveau.

      D’un autre côté, ce qui n’était pas normal, c’était de ne pas tirer avantage d’une occasion parfaite à laquelle elle avait pensé très sérieusement.

      Elle allait quitter la ville tôt ou tard, mais rien n’interdisait qu’elle et Josiah s’amusent pendant qu’elle était là.

      Lisa leva la main pour lui arranger son col, redressa le tissu avant de laisser ses mains s’attarder sur son torse, caressa la fourrure d’agneau chaud de sa veste alors qu’elle se concentrait sur son visage.

      — Je suis contente que tu n’aies pas été blessé.

      Josiah baissait le regard sur elle comme s’il voulait la consumer – ce qui, eh bien, lui convenait –, le bleu vif de ses yeux brûlant et plein de désir. Son regard tomba sur ses lèvres, gagnant du temps comme s’il réfléchissait à sa prochaine action.

      Le mouvement était peut-être banal, mais impossible à empêcher… Lisa s’humecta les lèvres, et les yeux de Josiah se dilatèrent un peu plus.

      L’excitation planait dans l’air. La question n’était plus si, mais quand, et elle se retrouva à se pencher en avant, accentuant la pression de son contact, refermant l’espace entre eux.

      Josiah changea de position, sa respiration devint irrégulière, puis il…

      Il s’en alla.

      Il tourna les talons et passa à côté d’elle, se déplaçant comme un bandit armé de western dans le couloir, puis dépassa la rangée de chevaux. Son postérieur parfait s’éloignait d’elle alors qu’il battait en retraite, de manière mesurée mais pressée.

      Le trou dans sa veste s’effilochait déjà, des fils dépassaient, signe visible que quelque chose s’était mal passé.

      Quelque chose de pénible comme le fait qu’elle venait encore de se prendre un râteau, parce qu’à moins de vouloir le poursuivre Lisa n’avait pas d’autre choix que de regarder Josiah disparaître au loin.

      Elle détestait ne pas savoir ce qu’une personne allait faire ensuite. Surtout quelqu’un comme Josiah Ryder, qui était intrigant et sexy, un homme qu’elle serait vraiment prête à mieux connaître durant le reste de son interlude à Heart Falls.

      Il semblait que sa vie amoureuse soit en pause, de la même manière que le reste de sa vie vacillait au bord de…

      Rien. Elle n’avait aucune idée de ce à quoi le futur devrait ressembler. Malheureusement, il semblait qu’elle allait nager dans la solitude jusqu’à ce qu’elle le découvre.

      Lisa inspira profondément et se donna un coup de pied au derrière. Assez broyé du noir.

      Même si son futur était là-bas, quelque part, son présent l’attendait dans la maison. Là où sa sœur avait besoin d’aide. Et si Lisa avait appris quelque chose au cours des dernières années, c’était comment prendre soin de ses sœurs.

      Elle tapota le cheval le plus proche sur les naseaux puis reprit la direction de la maison du ranch à travers la nuit hivernale et enneigée. Le programme de sa soirée impliquait maintenant d’aller se cacher dans la chambre d’ami du sous-sol pour laisser un peu d’intimité à sa sœur et à son beau-frère.

      La triste vérité était que, peu importe où elle finirait, elle allait rêvasser à Josiah Ryder. Qu’elle aurait aimé qu’ils soient tous les deux ensemble dans l’écurie ! Peut-être dans le fenil, à générer de la chaleur et à apprendre à se connaître bien plus intimement.
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        * * *

      

      S’éloigner de la tentation que représentait Lisa Coleman avait été horriblement difficile.

      Josiah referma le dernier portail derrière lui et monta la longue allée vers son ranch avec vue sur les montagnes Rocheuses d’Alberta. Il vivait suffisamment loin de la ville pour avoir de l’intimité. Suffisamment près pour pouvoir profiter du rare luxe qu’une petite ville pouvait offrir.

      Son téléphone sonna, et il le mit sur haut-parleur alors même qu’il dirigeait sa camionnette dans les ténèbres.

      — Josiah. Quelle est votre urgence ?

      — Quelle est la tienne ?

      La voix profonde et traînante de Caleb Stone résonna sur la ligne, et malgré le pincement d’irritation dans son ventre, Josiah s’obligea à sourire.

      — Je croyais que tu passais une soirée calme avec ta femme.

      — C’était bien toi que j’ai vu garé près de l’écurie. Pourquoi tu n’es pas passé à la maison ?

      Josiah émit un son vulgaire.

      — Quel genre d’ami interrompt un rencard ? Surtout que Tamara ne se sent pas bien à cent pour cent très souvent ces temps-ci. En parlant de ça… pourquoi donc es-tu au téléphone avec moi ?

      — Arrête de t’inquiéter. J’ai l’intention de profiter de ma soirée, mais je voulais savoir comment s’était passé ton week-end.

      Josiah aurait accusé n’importe qui d’autre de poser la question par pure curiosité, pour connaître les ragots, mais Caleb était un bon ami et l’était depuis un certain nombre d’années. Il savait ce qui se passait.

      Ce qui signifiait qu’il le saurait à l’instant où Josiah commencerait à mentir.

      Il essaya quand même. Ou en tout cas, il essaya de sauter des détails.

      — C’était bien. J’apprécie toujours de retourner à Rosebud et de rendre visite à mes parents. Ils ont une production d’Oliver⁠1 qu’ils préparent pour l’été et j’ai pu leur faire des suggestions pour les décors.

      — Et… ?

      Josiah soupira.

      — Le mariage était génial. Darlene et son mari sont fous amoureux. Il semble être un type bien.

      Caleb laissa sortir un petit grondement, quelque chose entre la compassion et l’agacement.

      — Je n’arrive pas à croire que ton ex-petite amie t’ait demandé de la conduire à l’autel.

      — Hé, que puis-je dire ? Je suis un mec génial. Tout le monde m’apprécie.

      — Bien sûr que oui. Mais elle n’aurait quand même pas dû le faire, se plaignit Caleb.

      — C’est bon, vraiment. Nous nous sommes séparés d’un commun accord il y a bien plus de deux ans. Ce n’est pas comme si je dépérissais avec un cœur brisé, dit Josiah avec un petit rire. Mon ego n’en a pas pris un coup. Même si je commence à comprendre beaucoup mieux la blague : « Toujours la demoiselle d’honneur, jamais la mariée ».

      Parce que c’était ça qui rendait le tout agaçant. C’était la troisième fois. Pas la partie où il menait la future mariée à l’autel – ce mariage-là avait été une première en ce qui concernait cette bizarrerie.

      Avec la petite amie que Josiah avait eue à l’université, ils avaient tous les deux été clairs sur ce qu’ils recherchaient. De la camaraderie, du plaisir. Essentiellement, un bon moment.

      Quand elle avait rompu, ç’avait été loin d’être la fin du monde. Ils étaient amis et s’appréciaient, mais ça n’allait nulle part, et patati et patata. Josiah n’avait pas été blessé, pas même quand elle avait commencé à sortir avec quelqu’un d’autre dès la fin de cette semaine.

      En un mois, son ex et son nouveau soupirant étaient fiancés.

      Josiah avait ri. Il était heureux pour elle… parce que même s’il avait envisagé d’être plus sérieux, ce qui n’avait été pas le cas, ç’aurait été impossible qu’il soit prêt pour le mariage aussi vite. Il avait assisté à son mariage et partagé des histoires amusantes, et ça ne lui avait pas paru étrange du tout.

      Pas avant que la même chose ne se produise avec sa petite amie suivante.

      La troisième fois ? Ouais, ça n’était plus drôle.

      — Josiah ?

      Bon sang. Il était tellement perdu dans ses pensées qu’il n’avait pas entendu la question de son ami.

      — Désolé. Je rêvassais. Quoi de neuf ?

      — Je voulais savoir si une soirée poker t’intéressait. Tamara insiste pour que je saisisse cette chance avant que le bébé arrive. Bien sûr, ça signifie aussi que ça se passera chez toi.

      Caleb semblait contrit, ce qui était déplacé.

      — Oui au poker. Bien sûr, nous pouvons utiliser ma maison. Arrête de donner l’impression que tu abuses de ma gentillesse. Je sais que tu aimes ta famille, mais Tamara a raison. Surtout si elle a une fille. Tu vas avoir besoin d’une poussée supplémentaire de testostérone rien que pour équilibrer les choses.

      — Comme cela a été signalé plus d’une fois, avec mes quatre frères, tous les ouvriers du ranch, et la fréquence à laquelle tu passes, il y a une surcharge incontestable de testostérone à Silver Stone.

      Josiah n’était pas sûr d’être d’accord.

      — Entre tes deux petites filles, ton épouse, et les femmes de tes frères… je pense que chacune d’elles en vaut au moins quatre d’entre nous. Ce qui signifie que tu vas venir mardi soir, hein ?

      — Oui, répondit Caleb catégoriquement. Tu veux que je transmette l’invitation à mes frères ?

      — Absolument.

      — Attends… Comment savais-tu que je traînais avec Tamara ?

      C’était l’heure d’avouer. Même si Josiah n’était pas sûr de savoir jusqu’où il irait.

      — J’ai discuté avec Lisa dans l’écurie.

      — Aah. Elle a fait un pari avec toi ? Je te jure que cette femme prend plus de plaisir à préparer des bêtises que quiconque que j’aie jamais rencontré.

      Ce n’était pas ce que Josiah voulait entendre. Il aurait adoré prendre du plaisir avec Lisa. Un plaisir brûlant, moite et obscène.

      Ce n’était pas un commentaire qu’il pourrait faire au beau-frère de celle-ci, peu importe que Caleb soit son meilleur ami.

      Il avait dû hésiter encore trop longtemps parce que Caleb se lança.

      — Bon sang, Josiah. Quelque chose ne va pas. Le week-end t’a atteint plus fortement que tu ne le dis, devina Caleb.

      — Non, enfin, si… cela m’a donné beaucoup à réfléchir, admit Josiah. Mais je ne suis pas contrarié. Pourquoi le serais-je ? Darlene et moi sommes tous les deux passés à autre chose et nous sommes parfaitement heureux. C’est bien que les gens évoluent et passent à la suite.

      — Je suppose. Sauf que parfois les gens passent à la suite parce qu’ils ne savent pas la chance qu’ils ont déjà.

      Ce commentaire était bien trop énigmatique pour cette heure de la nuit.

      Josiah prit le dernier virage dans son allée, stupéfait de découvrir deux camionnettes dually⁠2 et des vans à chevaux à l’arrière, déjà garés devant son écurie.

      — On dirait que mes nouveaux colocataires sont arrivés avec un jour d’avance.

      — Deux de plus qui vont te remplir les poches. Ça doit te plaire.

      — Espérons que ce ne sont pas des arnaqueurs.

      — Je suis content qu’ils soient là. C’est bien que tu ne sois pas tout seul à errer dans cette grande maison. Et la prochaine fois, passe. Crétin, marmonna Caleb avec affection.

      — Sans faute, promit Josiah avant de raccrocher.

      Il se gara devant le ranch, s’emmitoufla étroitement dans sa veste contre l’air piquant de la nuit alors qu’il traversait le sol enneigé vers l’écurie.

      L’appel de son ami avait été une bonne distraction, mais cela ne changea pas l’agacement dans son ventre.

      Il n’avait pas menti à Caleb. Le week-end passé l’avait frappé de quelques vérités de base, et le voyage du retour depuis Rosebud avait été assez long pour qu’il retourne une idée dans sa tête jusqu’à prendre une décision.

      Il était temps pour lui d’arrêter d’avoir des aventures. Il était prêt à passer à la suite. Il était prêt à s’installer et à planter des racines, et tout ce qu’impliquait de construire un foyer.

      Il avait même la femme parfaite à l’esprit. Lisa Coleman.

      Josiah avait passé tout le temps où il était resté coincé sur le mur à élaborer un plan pour convaincre Lisa de commencer à sortir avec lui. Pourtant, la première chose dont elle lui avait fait part, c’était qu’elle allait s’en aller.

      Son commentaire l’avait déconcerté.

      Plus maintenant. Il ne prenait plus les choses à la légère et ne passerait plus juste du bon temps avec une femme… même si Lisa n’avait jamais été sur la liste des coups d’un soir pour tant de raisons.

      Malgré tout, il n’y avait rien de mal dans son ancienne vie sexuelle… et il n’avait pas laissé une traînée de cœurs brisés derrière lui.

      Mais quelle chance avait-il de passer l’éternité avec quelqu’un qui prévoyait déjà de partir ?

      Sauf que…

      Lisa n’était pas sûre de ce qu’elle voulait faire, et il regrettait d’avoir filé aussi vite. Il n’avait jamais été doué pour improviser des changements de dernière minute, et cette fois cela lui avait mis un coup de pied aux fesses.

      Il ne vivrait plus au jour le jour pour des plaisirs éphémères. Il voulait tout. Il voulait un avenir avec quelqu’un qui le considérerait comme assez précieux pour rester à ses côtés, et il était prêt à faire tout ce qu’il fallait pour que cela se produise.

      S’il découvrait exactement pourquoi Lisa prévoyait de quitter Heart Falls, peut-être qu’il pourrait lui présenter des raisons convaincantes de rester. Puisqu’il semblait qu’elle ne savait pas ce qu’elle cherchait, cela pourrait finir par être pour eux l’occasion parfaite de construire une relation solide.

      C’était une idée brillante. C’était une idée qui allait totalement marcher.

      Maintenant il devait convaincre Lisa d’y adhérer.
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      Josiah entra dans la chaleur de l’écurie. Son regard glissa sur la gauche, où une lueur jaune tombait sur les ballots de paille entassés le long du mur intérieur.

      Deux hommes, qui étaient allongés confortablement, se relevèrent, alors qu’il approchait.

      — Je suis Josiah. Désolé de ne pas avoir été là quand vous êtes arrivés.

      — Nous avons mieux roulé que nous ne le pensions. Nous nous sommes dit que ça ne vous dérangerait pas si nous mettions nos animaux à l’abri.

      Le premier homme lui serra fermement la main. Il portait ses cheveux roux courts, et sa barbe bien taillée encadrait une expression sérieuse.

      — Finn Marlette. Voici Zachary Sorenson.

      — Je me fais appeler Zach.

      L’homme brun s’avança, son sourire étincelant s’étirant d’une oreille à l’autre. Malgré l’heure tardive, il avait l’air de commencer sa journée.

      — Nous avons attaché nos chevaux à l’écart dans votre manège. Où voulez-vous les mettre ?

      — Là-bas, répondit Josiah en les guidant vers l’autre extrémité de l’écurie en direction des stalles qu’il avait préparées. J’accueille d’autres chevaux, surtout l’été pour les visiteurs de la communauté. Les stalles sont vides en ce moment.

      — Elles seront parfaites.

      Josiah les accompagna dans le manège où une demi-douzaine d’animaux attendait patiemment. Finn amena un magnifique étalon noir, marquant une pause pour jeter un coup d’œil par-dessus son épaule lorsqu’un autre animal émit un son de détresse.

      Josiah s’approcha en hâte pour l’aider, attrapant la longe de l’étalon.

      L’animal piaffa avec malaise avant de regarder Josiah de plus près. Il pencha la tête presque comme un chiot, ses naseaux se dilatant.

      Cela ne cessait jamais de ravir Josiah. Il s’avança lentement, ses yeux dérivant sur le garrot de l’animal. Il resta de profil, complètement détendu. Respirant profondément, il se concentra pour rester d’un calme absolu.

      L’instant suivant, l’étalon le reniflait, levant son museau jusqu’à ce qu’il puisse toucher la joue de Josiah de la tête.

      Josiah se déplaça lentement, mais il tapota fermement l’animal sur l’encolure.

      — Ravi de te rencontrer aussi.

      Il glissa les doigts dans le licol de l’animal, se tournant et découvrant Finn et Zach qui le fixaient du regard.

      Zach était bouche bée.

      — Comment avez-vous fait ça ? Mywaye devient grincheux avec tout le monde sauf Finn.

      Josiah haussa les épaules.

      — Nous avons tous des talents. Les animaux m’apprécient. J’ai pensé que nous pourrions le mettre dans le premier box. C’est un des plus grands, alors il ne devrait pas avoir l’impression que nous lui manquons de respect.

      Il fit un geste sur le côté.

      Finn retrouva enfin sa langue.

      — C’est génial.

      Ils travaillèrent facilement ensemble alors que Josiah leur faisait visiter l’écurie, pointant l’endroit où se trouvait le fourrage et où ils pourraient mettre leur harnachement. Les trois hommes avaient l’habitude de travailler avec des chevaux et, lorsque les animaux furent installés, Josiah avait l’impression d’avoir eu une merveilleuse présentation de ses nouveaux colocataires.

      Finn était le plus sérieux des deux, mais ça ne signifiait pas qu’il n’avait pas le sens de l’humour. Zach présentait une réplique parfaitement sérieuse et Finn intervenait pour lâcher une super réponse. Josiah appréciait le travail d’équipe nécessaire et l’affection profonde entre les deux hommes était claire.

      Ils fermèrent la porte de l’écurie derrière eux, continuant à discuter tandis que Josiah les menait vers la maison.

      — Je vois bien que vous êtes amis depuis longtemps.

      — Nous ? Amis ? répéta Zach en marquant une pause. Oh, c’est vrai. Finn m’a payé jusqu’à la fin du mois, alors ça ira jusque-là.

      Finn souffla avec sarcasme, puis ignora Zach, se concentrant sur Josiah alors qu’il les guidait dans la maison chauffée.

      — Vous êtes vétérinaire ?

      — Oui.

      Finn s’installa sur le banc près de la porte pour retirer ses bottes.

      — Bien. Ça signifie que vous savez reconnaître le crottin.

      Un petit rire bas échappa à Zach tandis qu’il souriait à son ami.

      — Au fait, encore merci pour l’hébergement. Finn a acheté une maison, mais il y a beaucoup de boulot avant qu’elle soit habitable.

      — Vous m’en avez déjà parlé. Mais vous ne m’avez pas dit ce que vous avez acheté, signala Josiah.

      — Les commérages du coin ne vous l’ont pas encore appris ?

      Un sourire, léger mais intense, tiraillait les lèvres de Finn.

      — Cela répond à ma seconde question. Vous comprenez à l’évidence la dynamique de la vie dans une petite ville. Non, je n’ai pas entendu de rumeur sur vous. Attendez-vous à ce que ça ne soit plus le cas d’ici sept heures du matin ou plus tôt si vous vous pointez au café. Le Buns and Roses est le meilleur de la ville et il ouvre ses portes à six heures.

      — Nous n’avons aucune raison de garder le secret sur notre présence, n’est-ce pas, Finn ?

      La manière dont Zach le dit impliquait tout à fait le contraire.

      — Absolument aucune raison, répondit Finn d’une voix traînante. Mais peut-être que nous pourrions en discuter en mangeant. Si ça ne vous dérange pas que nous utilisions la cuisine.

      — Je vais aller chercher la nourriture dans la camionnette, proposa Zach.

      Finalement, tous trois allèrent chercher les provisions, puis Josiah leur indiqua brièvement où se trouvaient tous les appareils indispensables, comme la cafetière et la poêle à frire.

      Un dîner simple fut sur la table en moins de trente minutes. Ils remplirent leurs assiettes puis se turent, se concentrant davantage pour engloutir la nourriture que pour discuter.

      Josiah ne s’était pas rendu compte de l’énormité du creux dans son estomac. Il avait renoncé à déjeuner avant de s’arrêter à Silver Stone, mais se retrouver coincé sur le mur avait fait disparaître tout ce qui lui restait de cerveau.

      Ils finirent tous à peu près en même temps, se renfonçant dans leurs sièges et remplissant leurs tasses alors qu’ils se mettaient à l’aise pour faire la conversation.

      — Je sais que vous avez dit que vous avez acheté une propriété, mais je ne sais pas vraiment ce que vous avez de prévu à Heart Falls. C’est un endroit assez petit pour permettre à de nouvelles entreprises de décoller, déclara Josiah avant de se concentrer sur Finn. Et je n’arrive pas à trouver pourquoi votre nom me semble tellement familier.

      — J’ai acheté des terres à la limite nord de la ville. Il y a quelques vieux bâtiments dans le ranch et une maison sur le point de s’écrouler, mais la vue est incroyable, et ça ne me dérange pas de mettre de l’argent dans une nouvelle charpente, dit Finn.

      — Finn est le trésorier, dit Zach. Il aime bien investir dans toutes sortes de choses pour voir ce qui tient. Les biens immobiliers, les ranchs éducatifs, le pétrole et le gaz…

      C’était ça.

      — C’est vous qui prospectez le ranch de mon ami à la recherche de pétrole ! Maintenant je me souviens.

      Finn leva les yeux de la table, où il faisait tourner une fourchette.

      — C’est décevant de ne pas pouvoir donner de meilleures nouvelles à Caleb, mais parfois c’est comme ça que ça se passe. Si ça vous intéresse, nous pouvons faire quelques tests chez vous aussi, mais vous n’êtes pas dans la bonne zone géographique.

      Josiah écarta la suggestion d’un geste.

      — Je savais quand j’ai acheté cet endroit qu’il n’y avait pas de droits d’extraction à exploiter. Mais c’est intéressant que vous ayez décidé de venir ici. À Heart Falls, je veux dire. Il semble que vous ne manquiez pas de choix d’endroits où vous installer.

      — Je ne m’installe pas vraiment, dit Finn. C’est toujours bien d’avoir plus d’une casserole sur le feu. Ça vous donne beaucoup d’options.

      La chaise racla le sol carrelé lorsque Zach recula de la table pour aller chercher la cafetière, la levant en l’air d’un air interrogateur.

      Josiah secoua la tête. Zach remplit la tasse de Finn et la sienne puis se rassit.

      — En parlant d’options, que pouvez-vous me dire sur le centre-ville ? J’ai compris que c’était petit, mais savez-vous quoi que ce soit sur le vieux bâtiment Brewster ?

      — L’ancienne banque ? Je dirais qu’elle est à deux doigts de devenir un site historique. Elle est vide depuis aussi longtemps que je suis dans le coin.

      Pour une certaine raison, cette réponse fit naître un sourire ravi sur le visage de Zach.

      — Vous savez qui est le propriétaire ?

      Josiah réfléchit un instant.

      — Je pourrais demander. Pourquoi, vous avez besoin d’un bâtiment en centre-ville ?

      — Zach est l’homme aux idées, dit Finn doucement. Bien sûr, toutes ses idées semblent requérir un peu d’argent de ma part…

      — Ta participation n’est requise pour aucune d’elles. Tu reconnais simplement un bon investissement quand tu en vois un, rétorqua Zach.

      Josiah se mit à rire. Cela serait agréable d’avoir ces deux-là dans le coin pendant un moment. Caleb avait raison – c’était une trop grande maison pour errer dedans tout seul. Alors qu’il se cassait la tête pour trouver quoi faire concernant la situation avec Lisa, apprendre à connaître ces deux-là l’aiderait à passer le temps.

      — Quelle est votre idée ? demanda-t-il à Zach.

      — Une microbrasserie. J’ai fait des recherches, et il n’y en a aucune dans les environs immédiats. Suivant la manière dont nous la lancerons, quelque chose comme Heart Falls Hops pourrait s’avérer être très amusant.

      — Et amusant est son deuxième prénom, déclara Finn d’une voix traînante.

      — Il n’y a rien de mal à cela, dit Josiah en hochant la tête. Vous pourriez bien vous en sortir en installant une brasserie. Honnêtement, le seul commerce que je suggérerais d’éviter, ce serait un autre café, parce que les soutiens de la famille Fields trouveraient un moyen de vous enterrer.

      Pendant une seconde, Zach parut envisager de relever le défi. Puis il haussa les épaules. Il rassembla leurs assiettes et se dirigea vers l’évier pour commencer à faire la vaisselle.

      — Je ne cherche pas à causer de problème. En tout cas, pas au début. J’ai besoin d’un peu de temps pour découvrir la configuration du terrain et trouver exactement ce que je veux faire. En attendant, je vais manier le marteau et le pied-de-biche sur le gouffre à fric que Finn a acheté.

      — Tu as besoin de temps pour manier le marteau et trouver un meilleur nom que Heart Falls Hops. On dirait celui d’une équipe de cordes à sauter de CM1, dit Finn en se levant et lançant un bref sourire à Josiah. Zach dispose de la même énergie vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept, mais je dois aller me coucher avant de tomber. Merci de nous avoir ouvert votre foyer.

      — Avec plaisir.

      Alors que Josiah les aidait à nettoyer et à ranger puis leur montrait leurs chambres, il se rendit compte que c’était la vérité.

      Il aimait bien être entouré de gens. Il avait grandi dans une grande famille et être tout seul n’était plus ce qu’il voulait. C’était beaucoup mieux d’avoir une conversation pour s’occuper l’esprit plutôt que des murs vides et froids qui lui renvoyaient des absurdités quand il parlait à voix haute.

      Quand il se réveilla le matin après des rêves qui impliquaient des mains féminines passant sur son torse… Bon sang, cette illusion lui donna une nouvelle raison d’être fatigué de la solitude.

      Lisa Coleman était intelligente et sexy, et ces deux adjectifs l’excitaient.

      Dans ce moment agité entre le sommeil et l’éveil, il l’imagina parfaitement, ses cheveux bruns bouclant légèrement autour de ses épaules. Il ne les avait vus que quelquefois détachés au lieu d’être remontés en queue-de-cheval alors qu’elle se hâtait derrière ses nièces ou donnait un coup de main à sa nouvelle famille pour accomplir des tâches dans l’écurie.

      Son corps était mince, le buste pas très développé, mais avec largement assez de courbes, qu’il serait heureux d’explorer pendant très longtemps.

      Il avait une imagination bien trop fertile, ce qui était à la fois une faiblesse et une force. Josiah se força à entamer sa routine matinale au lieu de s’attarder au lit et de s’occuper de son érection.

      Cette envie qu’il avait de presser Lisa contre la surface la plus proche et d’embrasser le sourire sur son visage jusqu’à ce qu’elle hurle son prénom de plaisir… ce n’était qu’une partie.

      Même si c’était la partie dont il rêvait avec une grande régularité.

      Assez. La journée commençait. D’une manière ou d’une autre, il allait avancer et en découvrir davantage, découvrir ce qui devait se passer pour concrétiser leurs rêves à tous les deux.

      S’il devait faire un peu de préparatifs pour s’assurer de ne pas être encore pris au dépourvu…

      Oh.

      Oh, oui.

      Josiah se retrouva à sourire alors qu’une idée germait, la graine devenant exploitable. Il avait plein d’expérience pour suivre un script.

      Peut-être qu’il était temps qu’il en écrive un pour lui-même.
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      Lisa se tenait sous le porche arrière et fixait le paysage enneigé du matin avec satisfaction. La récente vague de chaleur était terminée, et l’énorme chute de neige de la veille avait rendu de nouveau tout immaculé. Une blancheur éclatante recouvrait tous les chemins qu’on avait l’habitude d’emprunter.

      Le monde était une merveille hivernale, l’air piquant avec une odeur fraîche et pure. La journée commençait parfaitement, pourtant cela démangeait Lisa d’en avoir plus.

      Une camionnette monta la longue allée, ralentissant alors qu’elle approchait de Caleb Stone et de ses deux petites filles, en route vers l’arrêt de bus scolaire.

      Josiah Ryder baissa la vitre et discuta un instant avec Caleb. Sasha et Emma couraient en rond, donnant des coups de pied dans la neige alors que le grand chien hirsute, Demon, aboyait comme un fou. Des volutes blanches s’échappaient de la bouche des filles alors qu’elles criaient et riaient, et toute cette scène était pleine de vie et de bonheur.

      Et d’agacement, lorsque Lisa se rendit compte qu’elle fixait la mâchoire ferme de Josiah, imaginant la sensation de son début de barbe sur sa peau nue.

      Il leva le regard vers le sien, des pattes d’oie apparaissant de chaque côté de ses yeux tandis que son sourire s’agrandissait.

      Quand il inclina son chapeau et lui lança un clin d’œil, elle sentit ses joues s’échauffer. Impossible qu’il ait lu dans ses pensées, mais d’après l’expression ravie qu’il affichait ? Elle aurait pu jurer que si.

      Elle repoussa cette pensée et se détourna du ciel bleu d’Alberta et de la lumière du soleil qui se réfléchissait sur la surface gelée du lac.

      À se glisser dans le foyer chaleureux que Tamara avait créé avec Caleb Stone une vague d’émotions différentes la traversa. Mais avant toute chose, une profonde satisfaction. Lisa était tellement heureuse pour sa sœur !

      Quelque chose avait toujours manqué dans la maison dans laquelle elles avaient grandi, ou en tout cas c’était l’impression que Lisa avait eue. Sa mère était morte peu de temps après sa naissance et, même si elle ne pouvait pas trouver à redire sur le fait que son père avait pourvu à leurs besoins matériels, le foyer de son enfance avait manqué de petites touches féminines.

      Son regard dériva vers la salle de séjour, vers les coussins moelleux et les plaids, les photos sur le mur, et tout le reste qui parlait de famille…

      Non, c’était totalement injuste envers son père parce qu’ils avaient eu eux aussi des photos sur le mur. Ils avaient eu des dessins de l’école sur le réfrigérateur, et entre elles, les trois sœurs du ranch de Whiskey Creek avaient développé un profond sentiment de famille et d’amitié, un lien bien plus profond que ce que beaucoup de frères et sœurs connaissent.

      Mais quelque chose avait manqué. Alors que son regard se posait sur un portrait de Tamara et Caleb avec leurs deux petites filles, la seule chose à laquelle Lisa pouvait penser, c’était au fait d’être acceptée inconditionnellement.

      George Coleman avait été seul pour élever ses trois filles. La famille proche était intervenue pour l’aider, mais en fin de compte, ils n’avaient été que tous les quatre. Leur père n’était pas du genre tactile, et il avait des opinions arrêtées les professions appropriées pour une femme.

      Ce dernier point avait été un obstacle majeur pour les trois jeunes filles actives qui réfléchissaient par elles-mêmes et avaient des rêves qui semblaient aller complètement à l’encontre de tout ce qu’il voulait qu’elles fassent.

      Caleb Stone, avec l’aide de Tamara, créait un monde radicalement différent dans lequel ses filles pourraient grandir. Lisa était franchement très contente et déterminée à ne pas se sentir jalouse de la chance qu’elles avaient.

      Alors qu’elle terminait d’accrocher son manteau et de ranger ses affaires, Tamara, lourdement enceinte et nauséeuse la plupart du temps, assise à l’îlot de la cuisine, leva les yeux. Son ventre semblait visiblement plus gros que la veille, et sa main était posée sur le haut du renflement.

      — Tu es prête ? demanda Tamara en faisant un geste vers le siège à côté d’elle. Karen peut discuter si tu as le temps.

      — Bien sûr, j’ai le temps.

      Lisa avait trop de temps. C’était une partie du problème.

      Elle se mit en position et se pencha en avant, ajusta l’ordinateur portable pour qu’elles soient toutes les deux visibles avant d’appuyer sur le bouton d’appel.

      Karen Coleman apparut un instant plus tard, ses cheveux bruns tirés en arrière et une tasse de café posée sur la table devant elle.

      — Regardez-moi ces deux feignasses. Je suppose que c’est comme ça que la dame du ranch organise sa journée.

      Tamara émit un bruit vulgaire.

      — Si tu t’attends à ce que je m’excuse d’avoir fait la grasse matinée, bien essayé. Je fais des réserves pour plus tard, quand j’aurai un nouveau-né.

      — Est-ce que tu es déjà sortie ce matin ? demanda Lisa à Karen. J’ai l’impression d’être partie depuis une éternité. Je suis complètement déconnectée de ce qui se passe au ranch.

      — Oncle Randy m’a demandé de venir examiner leurs chevaux et le meilleur moment, c’était à la première heure avant qu’ils n’en aient besoin, répondit Karen en lançant un coup d’œil à Tamara, et une ride d’inquiétude se dessina entre ses yeux. Lisa est censée rendre ta vie plus facile. Tu as l’air fatiguée, Tam.

      — Je tomberais dans un trou si Lisa n’était pas là, insista Tamara. Les femmes qui rayonnent pendant la grossesse doivent avoir passé un marché avec le diable.

      Lisa pencha la tête sur le côté comme si elle coupait Tamara de la conversation. Elle baissa la voix en un faux murmure.

      — Tu aurais dû la voir la semaine dernière. Elle va beaucoup mieux aujourd’hui. Aïe…

      Elle se frotta l’épaule, souriant avec bonhomie à sa sœur très enceinte.

      — Assez de commentaires impertinents. Karen et moi devons te parler de quelque chose de sérieux, déclara Tamara en lançant un coup d’œil vers l’ordinateur avant de revenir sur Lisa. Et nous avons quelque chose pour toi.

      Lisa se redressa de surprise.

      — Je n’ai rien fait. Ce n’était pas moi. Je vous jure que ces poules sont nées roses. Je n’ai aucune idée de la raison pour laquelle les boules de neige ont fini en équilibre sur le dessus de cette porte.

      Sur l’écran devant elles, Karen en resta bouche bée.

      — Lisa Marjorie Coleman. Tu as fait quelque chose à ces pauvres poussins.

      Oups. Elle n’avait pas eu l’intention d’avouer quoi que ce soit dont elle était réellement responsable.

      — Tu as dit que vous deviez discuter de quelque chose de sérieux ?

      Près d’elle, le rire secouait doucement Tamara.

      — Tu as de la chance qu’on t’aime. Papa était tellement énervé quand il a trouvé toute cette couvée teinte en rouge ! Il était prêt à nous priver de sortie pour l’éternité.

      — Pour ma défense, j’avais utilisé un colorant naturel. C’était juste du jus de betterave, répondit Lisa en tapotant la main sur le plan de travail et essayant de se remettre sur les rails. Que se passe-t-il, mesdames ? Allez droit au but avant que je ne finisse par avouer tous les péchés de mon enfance.

      Karen s’appuya sur les coudes.

      — Quand tu as annoncé que tu ne revenais pas à Whiskey Creek après ton séjour chez Tamara, j’ai été contrariée. Maintenant que j’ai eu une chance d’y réfléchir, tu as raison. Il est temps de passer à la suite, et pour toi ça signifie ne pas revenir dans le Nord. Je suis triste que tu ne sois pas là, mais je suis contente que tu passes à l’étape suivante. J’espère que tu trouveras quelque chose qui te rendra heureuse.

      — Mais je suis reconnaissante que tu sois prête à attendre jusqu’à ce que le bébé arrive, ajouta Tamara. Je n’aurais jamais cru être le genre de personne qui aurait besoin d’autant d’aide. Ça a été une leçon d’humilité de devoir la demander, mais cela a été beaucoup plus facile parce que c’est toi. Alors merci.

      Lisa offrit son sourire à Tamara.

      — Je suis contente de le faire. Je n’écarte pas mes projets, je les repousse simplement. Et qui sait, Karen ? Peut-être qu’un jour je reviendrai à Whiskey Creek.

      — Malgré tout, nous apprécions toutes les deux. Alors même si tu dois attendre encore deux mois avant de pouvoir partir, nous avons pensé que nous pourrions faire quelque chose pour t’aider à planifier ce brillant futur, annonça Karen en faisant un geste vers Tamara.

      À côté d’elle, Tamara tendit la main sous une pile de livres et en sortit un paquet mince qui avait été enveloppé dans une carte du monde.

      — J’adore, dit Lisa en glissant un ongle sous le scotch avant de défaire l’emballage, écartant la carte et soulevant un journal relié.

      Sur la première page, Tamara avait attaché une photo de Lisa quand elle était petite. Elle était habillée en aventurière ce jour-là, avec une corde qui pendait à sa hanche et un des vieux chapeaux de leur père sur la tête, faisant d’elle une Indiana Jones miniature.

      — Vous vous moquez de moi !

      Elle se tourna vers Tamara et passa ses bras autour d’elle, l’étreignant prudemment. Elle se tourna vers l’écran d’ordinateur pour lancer un baiser à Karen.

      — Il est parfait. Je vais prendre des notes sur tous les endroits où j’aimerais voyager et tous les boulots intéressants que je pourrais vouloir essayer. Et si je m’en vais, je pourrai l’utiliser comme journal intime. J’écrirai des histoires à vous raconter quand je rentrerai.

      — Contente qu’il te plaise, dit Karen. Et je prends ça comme une promesse… que tu reviendras.

      — À Rocky Mountain House ou à Heart Falls, ajouta Tamara.

      — C’est ça, acquiesça Karen en hochant la tête.

      Elle avait l’air de vouloir dire autre chose, puis elle s’efforça de sourire davantage.

      — Désolée de couper court, mais je dois filer. Une certaine personne va partir du principe que je suis lente parce que je suis une femme si je ne déplace pas le bétail avant le déjeuner.

      Toutes trois soupirèrent lourdement. Une plainte synchronisée et muette à propos de leur père.

      — Prends soin de toi, lança Tamara, remontant ses lunettes avant d’agiter la main vers le portable. Je dois filer aussi.

      — Enfin, pas littéralement.

      Lisa le dit assez fort pour être entendue alors même qu’elle lançait un clin d’œil à Karen avant de lui dire au revoir, terminant l’appel.

      — Fais un commentaire sur le dandinement, et tu commenceras ton tour du monde dans un plâtre, l’avertit Tamara en sortant de la pièce.

      Lisa ricana tout en s’occupant de la vaisselle du petit déjeuner, agitant brièvement la main quand Caleb rentra dans la maison.

      Tamara revint dans la pièce et s’installa sur le canapé. Caleb la rejoignit, se glissant derrière elle. Il déposa un baiser sur le dessus de sa tête alors qu’elle s’appuyait contre son torse, s’abandonnant contre lui. Ses yeux se fermèrent, et sa respiration se calma.

      Bien qu’il soit à peine huit heures du matin, elle se rendormit sur-le-champ.

      Les yeux de Caleb croisèrent ceux de Lisa.

      — Encore merci pour toute ton aide, dit son beau-frère en baissant sa voix grave pour éviter de réveiller Tamara.

      — Je suis contente d’être ici, répondit Lisa honnêtement.

      — Tu as proposé ton aide pour aider Tamara pendant sa grossesse, pas pour t’occuper de tout le reste. Et il n’a jamais été question que tu restes piégée dans la maison vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept, dit Caleb, alors que son visage solennel s’éclairait et que ses lèvres s’étiraient en sourire. Mais je ne vais pas cacher à quel point j’apprécie que tu sois intervenue. Autrement nous n’aurions jamais pu la faire ralentir. Elle doit y aller très doucement sur les derniers mois.

      Tout à l’intérieur de Lisa se tendit.

      — Elle ne m’a pas dit que quelque chose n’allait pas.

      Caleb fit un geste pour qu’elle baisse la voix.

      — Il n’y a rien de spécifique qui doive nous inquiéter. Mais comme elle a été très malade depuis le début de sa grossesse, le docteur l’a avertie de ne pas en faire trop. Alors, merci. Pas simplement pour aujourd’hui, mais pour ta promesse de rester.

      — C’est ma sœur.

      C’était la seule explication nécessaire.

      Lisa aurait fait n’importe quoi pour ses sœurs et n’y avait jamais manqué.

      Elle regarda de nouveau le visage de Tamara, les cernes sombres sous ses yeux et la fatigue visible alors même qu’elle dormait contre le torse de son mari.

      Il était trop facile de s’inquiéter.

      — J’ai un jour de congé, rappela Caleb à Lisa. Vas-y. Prends du temps pour toi et recharge tes batteries. Et s’il y a d’autres moments où tu as besoin de repos, n’hésite pas à le demander. Nous terminerons tout ce qui est important, d’une manière ou d’une autre. Tu dois t’amuser aussi.

      Elle ne s’attendait pas à ce que son séjour à Heart Falls soit des vacances, mais Lisa ne se donna pas la peine de protester parce que, d’une, se disputer avec Caleb était comme se battre contre un mur en briques. Et de deux, il avait en partie raison. Elle devait sortir de la maison pendant un moment.

      Elle glissa un déjeuner et son nouveau journal dans un sac à dos et se dirigea vers l’extérieur. Repoussant la tentation de chercher Josiah, elle traversa l’écurie jusqu’à trouver le contremaître, Ashton Stewart.

      L’homme d’âge mûr hocha la tête à sa requête d’une monture. Il pointa du doigt l’extrémité du long couloir.

      — Je vais seller Licorice pour toi.

      — Je peux le faire, proposa Lisa. Je suis là depuis quelques mois, et je sais où tout se trouve. Tu n’as pas besoin de jouer les baby-sitters avec moi.

      — Traiter une dame correctement n’est pas faire du baby-sitting, dit Ashton, complètement pince-sans-rire, mais il sourit. Vas-y. Bonne promenade !

      Lisa souriait encore quand elle entra dans la sellerie. Elle souleva la selle qu’elle avait déjà utilisée, et alors qu’elle se retournait avec le poids lourd dans ses bras…

      Elle rentra droit dans Josiah.
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      Josiah attrapa la selle tout en se tournant sur le côté alors qu’il laissait la charge tomber devant lui. De son autre main, il attrapa Lisa par l’épaule et la retint, leur évitant à tous les deux de terminer sur leur derrière.

      L’expression de Lisa passa de la surprise à l’amusement.

      — Talentueux. Il peut jongler en plus de jouer les docteurs Dolittle. Désolé de t’avoir percuté.

      — Je suis content que tu l’aies fait.

      Le visage de Lisa se plissa de confusion jusqu’à ce qu’il se mette à rire doucement.

      — Enfin, je préférerais que le choc n’implique pas d’objets en cuir, mais peu importe.

      Lisa récupéra rapidement.

      — Tu n’es pas dans le fétichisme ?

      L’éclair de chaleur que son commentaire déclencha était déplacé. Pendant un instant, il ne put se décider à répondre.

      Les yeux de Lisa s’écarquillèrent, et même dans l’éclairage tout sauf optimal, un doux rougissement apparut sur ses joues.

      Il n’y avait pas un instant à perdre.

      — Tu vas monter ?

      — Caleb est de repos aujourd’hui, alors moi aussi.

      — Génial. Je peux t’emmener déjeuner ?

      Lisa haussa un sourcil. Lentement. Délibérément. Seulement le droit, sans qu’aucune autre partie de son visage ne bouge.

      Impressionnant.

      — Waouh. Peux-tu le refaire ? Mon frère a un incroyable contrôle facial, mais je pense que tu es meilleure.

      — Je suis simplement surprise par cette invitation. Je pensais que tu prendrais tes jambes à ton cou en cinq secondes, répondit Lisa en croisant les bras sur la poitrine. Tu sembles avoir un programme d’autodestruction qui démarre à la minute où nous commençons à parler.

      Josiah y réfléchit.

      — Non. Je ne vois pas de quoi tu parles.

      — Le fait que tu aies filé chaque fois que nous avons eu une interaction durant les deux derniers mois n’a jamais été enregistré ?

      C’était plutôt qu’il avait espéré qu’elle ne l’avait pas remarqué, mais il n’allait pas l’avouer. Ce qu’il devait faire, c’était lui faire comprendre que sa nouvelle voie n’impliquait pas de fuir.

      Il posa la selle à ses pieds pour pouvoir attraper sa preuve.

      — Je me fais un devoir de ne pas me disputer avec la femme avec laquelle j’espère passer plus de temps.

      Le scepticisme sur le visage de Lisa continuait à s’accentuer. Elle oscillait de droite à gauche, comme si elle regardait derrière lui.

      — Tu t’es fait kidnapper par les extraterrestres ? Parce que tu m’embrouilles, ce qui est un talent en soi, pour être honnête.

      Josiah sortit enfin de sa poche arrière les fiches qu’il avait préparées.

      — Attends, ça va aider, dit-il en lui en tendant une. Tu commences.

      Lisa le regarda, puis regarda la fiche, avant de lui lancer un autre coup d’œil, une grimace sur le visage.

      — Sérieusement ?

      — Tu n’as pas à lire le décor, suggéra-t-il. Commence juste par la ligne de dialogue.

      — Oh, je détesterais gâcher ton dur labeur. Je vais commencer en haut de la page et descendre.

      Lisa se racla la gorge avant de commencer :

      — « Décor : l’intérieur d’une écurie », dit-elle en regardant autour d’elle, haussant légèrement les épaules. O.K., pas mal d’avoir deviné ça à l’avance.

      — J’ai un second jeu de cartes pour la maison, admit-il. J’étais préparé.

      Les lèvres de Lisa tressaillirent avant qu’elle ne continue :

      — « Personnages. Actrice principale : une jeune femme de passage pour aider sa famille. Travailleuse, loyale, sexy comme le péché. »

      Le ton de Lisa se fit plus dramatique alors qu’elle continuait, comme si elle était une animatrice radio.

      — « Après des mois de dur labeur, elle a désespérément besoin de repos. »

      Elle s’interrompit, le regarda. Cet unique sourcil s’arqua parfaitement.

      Il attendit.

      Par bonheur, l’amusement de Lisa grandit.

      — Je n’ai aucune idée de ce que tu fais, Josiah, mais je vais jouer le jeu, dit-elle en levant de nouveau la fiche. « Acteur principal : le vétérinaire du coin. Un homme avec un don pour s’occuper des animaux, mais aussi quelqu’un qui sait comment rendre une femme heureuse. »

      Un ricanement vif lui échappa.

      — Hé, ce n’est pas la chute de la blague, se plaignit Josiah.

      Lisa leva une main, redressant la fiche pour montrer qu’elle entrait dans le personnage.

      — Josiah. Ça faisait longtemps.

      Il ajusta son chapeau de cow-boy, examinant et appréciant immensément ce qu’il voyait.

      — Ça me semble être hier.

      — Pas hier, ni la veille. Ça fait des semaines que tu n’es pas venu. J’avais très envie d’avoir ta compagnie.

      Elle semblait avoir des difficultés à décider si elle allait juste sourire, lui adresser un sourire narquois, ou rire carrément.

      — Nous avons été pris par notre travail. Nous devons prendre du temps pour nous, répondit Josiah en croisant son regard. Un dîner ce soir. Je n’accepterai pas de refus.

      Lisa ouvrit la bouche, et son regard se baissa vers les mots qu’il avait écrits.

      — D’accord. Chez toi. Nous pourrons préparer le dîner ensemble.

      Il ignora la tentation de se pencher en avant pour jeter un coup d’œil à ce qu’elle lisait, parce qu’il savait très bien que ce n’était pas ce qui était écrit sur cette fiche.

      — Tu improvises.

      — Ouais. Parce que je ne veux pas me mettre sur mon trente-et-un pour sortir. C’est mon premier jour de repos depuis longtemps, et je veux le passer dans des vêtements confortables, à manger des plats réconfortants, expliqua Lisa en agitant la fiche vers lui. Et si je lis cette réplique sur un rendez-vous au Longhorn’s Steakhouse, ça signifie ne pas être dans des vêtements confortables ni manger de plats réconfortants. Même si j’aime le steak, ne te méprends pas.

      Il admit sa défaite.

      — Des plats réconfortants, des vêtements confortables. Chez moi… ça ressemble à un rencard pour moi. J’accepte tes révisions.

      — Tu ne m’as toujours pas donné la raison de ton soudain changement d’avis, signala Lisa.

      — J’ai pensé que je devrais m’expliquer, répondit Josiah en pointant du doigt la fiche et en faisant un signe pour qu’elle la retourne. Reprends le script.

      Lisa retourna la fiche, et ses yeux s’écarquillèrent alors qu’elle lisait sa réplique.

      — Suis-je censée cacher ce rencard à mon beau-frère ? Parce que je ne me sens pas à l’aise avec cette idée.

      — Ce n’est pas un secret, lui assura Josiah. Même si je vais devoir me montrer persuasif pour m’assurer qu’aucun membre de ta nouvelle famille ne pense que j’ai l’intention de profiter de toi.

      Lisa l’examina, faisant glisser son regard sur lui de haut en bas en une lente évaluation minutieuse alors que ses doigts pliaient fermement la fiche en deux.

      — Je ne vais pas lire le reste. C’est pour ça que tu n’es pas passé à l’action ? Parce que tu t’inquiétais de ce que Caleb pourrait faire ?

      — Ce n’était pas que je m’inquiétais d’une quelconque possessivité masculine. Je ne voulais pas m’engager avec toi pour un coup d’un soir, ou juste pour me défouler. Je n’imaginais pas que ça serait bien reçu avec qui que ce soit de ta famille. Mais pour être honnête, j’ai plus peur de Tamara que de n’importe qui d’autre, peu importe à quel point elle est malade.

      — Ma famille ne dirige pas ma vie, lui signala Lisa fermement.

      — J’en suis content, mais ce sont quand même mes amis. Des amis proches, qui signifient beaucoup pour moi. Leurs opinions et leur amitié sont importantes. Même si nous sommes d’accord que nous sommes adultes et que nous décidons ce que nous faisons, ça ne conviendra pas à ta famille si nous couchons ensemble.

      — Alors pourquoi est-ce que tu me proposes un rencard maintenant ? demanda Lisa en secouant la tête. Rien n’a changé. Tu restes le vétérinaire du coin et je suis toujours la femme qui n’est ici que pour un moment.

      — Mais jusqu’à il y a encore quelques jours tu devais retourner à Rocky Mountain House.

      Il ne pouvait pas admettre que, jusqu’à la veille, n’avait pas pénétré dans sa tête dure l’idée qu’il était prêt pour davantage que du temporaire.

      — Partir c’est partir.

      — Non. Rentrer chez toi, c’est une chose. Décider que tu veux du changement, c’est complètement différent. Je veux une chance de te montrer à quel point Heart Falls serait un parfait changement pour toi, sur le long terme.

      C’était probablement la chose la plus stupide qu’il avait jamais faite, pourtant il semblait que sauter le pas serait le seul moyen. Josiah lui attrapa la main.

      — Bon, peut-être que nous sommes complètement incompatibles, continua-t-il. Peut-être que rien de tout ça ne fonctionnera parce qu’il y aura quelque chose qui clochera terriblement entre nous, genre tu es une de ces personnes qui oublient régulièrement de reboucher le dentifrice. Mais j’aimerais que nous sortions ensemble pour voir ce qui se passe.

      — Mais je ne suis là au total que pour six mois, lui rappela-t-elle. Je m’en vais après ça.

      — Peut-être que non. Tu as dit que tu voulais déménager de chez ta sœur après ces six mois. Tu n’as pas vraiment autre chose de prévu dans ton programme, ni quoi que ce soit que tu aies toujours eu sur ta liste de choses à faire avant de mourir. Ou en tout cas, ça ne m’en a pas donné l’impression quand nous avons parlé hier.

      — Je ne sais pas ce que je veux faire, admit-elle. Mais ça pourrait impliquer de quitter Heart Falls.

      — Mais peut-être que non. Puisque tu n’en es pas sûre, ça me semble stupide de ne pas tenter notre chance.

      Il lui tenait la main, lui frottant les articulations en un lent mouvement circulaire avec son pouce.

      — Toute mon argumentation semblait bien meilleure sur le script, mais peux-tu tenter le coup ? Je veux dire, au pire, nous profitons d’incroyables plats réconfortants et apprenons à nous connaître un peu mieux, d’une manière qui pourrait nous aider à construire quelque chose de bien dans nos vies.

      Il refusait de penser à la douleur que cela lui causerait si encore une autre femme décidait qu’il n’était pas assez bien pour qu’elle reste.

      Lisa secouait la tête, mais les mots qui sortirent de sa bouche étaient positifs.

      — Il y a des avantages à ne pas savoir ce qu’un gars va faire ensuite. Josiah Ryder, tu m’intrigues. Tu as raison. Ça ne peut pas faire de mal sur le court terme de te prendre au mot.

      Un rayon de chaleur qu’on ne pouvait qu’appeler bonheur bouillonna dans son ventre. Il était aussi stupéfait que son idée décalée ait fonctionné.

      — Bon sang. C’est génial. Je devrais parier de l’argent là-dessus.

      Un doux rire échappa à Lisa.

      — Cent dollars si je suis encore là au printemps ?

      N’importe quoi pour qu’elle continue à penser à rester.

      — Marché conclu.

      — À quelle heure veux-tu que je vienne pour le dîner ? Je peux t’aider à cuisiner.

      Il réfléchit à son emploi du temps.

      — Quand tu voudras après seize heures, et à moins que tes plats réconfortants soient vraiment farfelus, je devrais pouvoir gérer ça.

      Retirant ses doigts, Lisa énuméra ses trois plats préférés, l’amusement inscrit dans toute attitude.

      — Est-ce que je peux récupérer ma selle ? S’il te plaît ?

      Josiah la souleva au niveau de son épaule.

      — Puisque je t’ai interrompue, ce n’est que justice que je t’aide à te préparer.

      Il l’escorta jusqu’à Licorice, approuvant la monture robuste qu’Ashton lui avait assignée. Ils mirent tout en place : couverture, selle, rênes. Il lui tendit la main pour qu’elle s’y appuie alors qu’elle glissait le pied dans l’étrier, puis montait en un mouvement fluide.

      Lisa ajusta son chapeau, refermant son manteau autour d’elle tout en baissant les yeux. Son visage rayonnait alors qu’elle examinait de nouveau Josiah.

      Elle secoua la tête.

      — Vraiment amusant.

      — On se voit chez moi, dit-il en laissant ses doigts glisser sur la cuisse de Lisa tandis qu’il s’écartait.

      Il attrapa la longe, guida Licorice, puis poussa la porte pour la laisser sortir.

      Il les regarda partir, cheval et cavalière.

      Lisa lança un coup d’œil par-dessus son épaule, une expression des plus étranges sur le visage. Comme si elle ne savait pas si elle devait se mettre à rire ou le fuir de terreur.

      C’était la première fois qu’il entamait une relation en admettant directement qu’il espérait autre chose qu’un bon moment. Peut-être que cela suffirait pour changer sa malchance.

      Peut-être que faire face serait ce qui l’aiderait à passer outre le fait de ne pas être assez bien pour une relation éternelle.
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      Lisa riait toujours quand Licorice s’engagea sur le sentier qui passait devant la chute d’eau qui donnait son nom à la ville.

      Elle ne s’était pas du tout attendue à sa rencontre avec Josiah. Toute la conversation avait été gênante, et pourtant étrangement agréable en même temps. Du moment qu’il tenait sa promesse et ne la poussait pas à s’engager fermement, elle ne voyait pas d’inconvénient à accepter son offre.

      Elle avait voulu le fréquenter, et il semblait que c’était sur le point de se produire. Ou que cela se produirait dans quelques heures.

      Pour l’instant, elle avait un autre programme. Lisa inspira profondément et regarda autour d’elle le blanc immaculé, s’imprégnant de la nouveauté du territoire.

      La terre où elle avait grandi, à des heures de là dans le Nord, avait été minutieusement explorée. Dans certains de ses endroits préférés, elle allait chercher la solitude, d’autres étaient sources d’inspiration par leur beauté.

      Alors qu’elle explorait le ranch de Silver Stone, elle était fascinée par ce qu’elle ressentait.

      La sensation qu’elle avait d’être agitée et de ne pas savoir où elle allait se calma et se changea en quelque chose de plus satisfaisant. Ça ressemblait davantage à l’esprit d’aventure et Lisa espérait que cela la guiderait dans les étapes suivantes. Ce même esprit était présent alors que Licorice se balançait sous elle.

      Après avoir dirigé la jument grise vers les contreforts des montagnes Rocheuses, Lisa laissa l’animal adopter son propre rythme. La jument flâna le long des sentiers qu’elle connaissait mieux que Lisa. Le soleil jouait à cache-cache entre de fines volutes de nuages blancs, laissant de minces traces comme des traînées de condensation d’avions dans le ciel bleu.

      Il ne lui fallut pas longtemps pour que toute la tension en elle disparaisse complètement. Il était impossible de rester soucieuse devant une beauté aussi implacable.

      La jument tourna vers la forêt, berçant Lisa à un rythme confortable. La lumière du soleil filtrait à travers les arbres et, au-dessus, le soleil brillait d’une manière aveuglante sur un chatoiement de neige. Lisa inspira profondément, ses mains gantées agrippant le pommeau de la selle alors qu’elle aspirait l’air froid, suffisamment vif pour lui picoter la gorge.

      Licorice tourna la tête un instant avant qu’une branche ne craque. Lisa jeta un coup d’œil sur sa droite alors qu’une jument couleur crème apparaissait entre les arbres.

      Sonora Fallen était assise avec aise sur la selle. Sa queue-de-cheval d’un blanc gris reposait sur son épaule et le reste de sa tête était couvert d’un chapeau de cow-boy noir usé. Alors qu’elle avançait, de faibles rides au coin de ses yeux et de sa bouche devinrent visibles. Des rides de rire également, lorsque ses lèvres s’incurvèrent pour saluer Lisa.

      — Eh bien, rebonjour, dit la femme d’âge mûr. Tu t’es remise des frasques du mariage ?

      Le frère cadet de Caleb s’était marié deux jours auparavant avec la petite-fille de Sonora.

      — C’était un événement plutôt décontracté, signala Lisa.

      Le mariage de Walker et Ivy avait été célébré par le père de celle-ci pendant une cérémonie privée à Heart Falls, suivie d’un gâteau et de cafés avec les deux familles dans la maison de Silver Stone. Le couple n’était pas encore parti en lune de miel parce qu’Ivy travaillait.

      — Malgré tout, c’était spécial de pouvoir partager cette journée avec eux, ajouta-t-elle.

      — Je suis d’accord, acquiesça Sonora en l’examinant avec soin. Au premier coup d’œil, j’ai cru que tu étais Tamara, et je n’arrivais pas à comprendre comment tu avais échappé à Caleb pour monter sur un cheval.

      Lisa se mit à rire.

      — Oh là, là ! Ouais, Tamara faisant du cheval en ce moment… ce n’est pas près d’arriver.

      La femme d’âge mûr lui lança un clin d’œil.

      — Vous n’êtes pas identiques, mais vous, les Coleman, vous avez l’air de sortir du même moule.

      Lisa se mit à rire.

      — Au cours des années, il y a eu quelques blagues là-dessus, mais vous avez raison. Je pense que les seuls à être vraiment identiques, ce sont mes cousins jumeaux de la famille Six Pack. Cela dit, ils n’ont pas toujours agi de la même façon.

      Sonora hocha la tête.

      — Ta famille n’est qu’une partie de la personne que tu es. Les choix que tu fais construisent le reste de ce qui te rend unique.

      Lisa n’y avait jamais pensé ainsi.

      — C’est parfait.

      Sonora tira les rênes sur le côté et fit un geste vers le sentier.

      — Si tu veux de la compagnie, j’adorerais me joindre à toi.

      C’était toujours mieux de chevaucher avec quelqu’un d’autre, surtout en hiver. Elle était assez compétente, mais Lisa pensait plutôt à la sécurité de Sonora.

      — Il y a un endroit intéressant que vous voudriez me montrer ?

      — Ça dépend. De combien de temps disposes-tu ?

      — De toute la journée, répondit-elle avant de se souvenir. Attendez. J’ai un rencard pour le dîner à seize heures.

      Elle avait dû le dire avec beaucoup plus d’enthousiasme que prévu, parce que Sonora se mit à rire, puis fit claquer sa langue vers sa jument, Rainbow. Elle la ramena sur le chemin tout en pointant le sud du doigt.

      — Je connais le bon endroit alors.

      Ce fut ainsi que Lisa se fit une nouvelle amie. Ça n’avait pas d’importance que Sonora ait deux fois son âge, dès le premier instant la conversation entre elles fut facile et décontractée. Elles n’avaient pas eu beaucoup de temps pour s’asseoir et discuter durant le mariage, mais Lisa découvrit que Sonora était vraiment le genre de personne qu’elle appréciait.

      — Donc, ma petite-fille est mariée au beau-frère de ta sœur.

      Elles chevauchaient côte à côte le long d’une voie ferrée abandonnée tandis que Sonora y réfléchissait.

      — Ce qui signifie que, d’une manière alambiquée, nous sommes de la même famille, conclut-elle.

      Il lui fallut une seconde pour dénouer les relations complexes avant que Lisa ne hoche la tête.

      — C’est plus facile de penser à vous comme à la grand-mère d’Ivy. Et de Rose et Tansy.

      Elle avait passé du temps avec les trois femmes au cours des derniers mois.

      — Et de Fern. Même si je ne sais pas si j’ai envie de prendre la responsabilité pour Tansy.

      Il était clair que les paroles de Sonora étaient une taquinerie.

      — Toutes mes petites-filles sont merveilleuses.

      — Vos petites-filles ont fait en sorte que je me sente vraiment la bienvenue à Heart Falls, lui dit Lisa.

      — Bien. C’est agréable de parfois faire quelque chose comme il faut.

      — La cuisine de Tansy au Buns and Roses m’a fait prendre au moins cinq kilos depuis que je suis arrivée en décembre, dit Lisa avant de réfléchir un instant. Il y a une chose que je n’ai pas encore faite. Aller à la librairie du coin… qui tient son nom de vous, n’est-ce pas ?

      Sonora s’éclaira.

      — Fallen Books⁠1. C’était un jeu de mots trop adorable pour le refuser.

      — Je vois pourquoi. Mais vous ne travaillez pas dans la boutique vous-même ? Ou ce n’est plus le cas ?

      — J’aide de temps en temps, mais c’est la responsabilité de ma fille et de mon beau-fils, répondit Sonora en faisant la grimace.

      — Quelque chose ne va pas ? demanda Lisa.

      La femme d’âge mûr se reprit.

      — Non. Bien sûr que non.

      Lisa la regarda avec curiosité.

      Sonora haussa les épaules.

      — Pour être honnête, la retraite est un défi. C’est agréable de les laisser s’occuper du magasin, mais parfois ça me manque d’avoir une pointeuse.

      Lisa n’avait pas encore eu l’occasion de faire un commentaire jusque-là, mais cette fois-ci elle releva :

      — Vous semblez trop jeune pour avoir pris votre retraite. Ou pour avoir des petites-filles aussi grandes que moi, si je puis dire.

      Sonora lui fit un grand sourire.

      — Tu crois vraiment que je vais me plaindre que tu penses que je vieillis bien ?

      — Je suppose que non, mais je suis presque sûre qu’il y a plus que ça, répondit Lisa avant de marquer une pause. À moins que vous n’ayez un étang magique sur votre propriété qui vous offre la jeunesse éternelle.

      Elle reçut un rire en réponse à cette suggestion.

      — Ivy suspecte que j’utilise la magie sauvage, mais non, la vérité est bien plus simple. J’ai soixante ans, et ma fille cinquante et un. Des choses incroyables se produisent quand vous avez dix-huit ans et que vous tombez amoureuse d’un homme qui a une fille de neuf ans.

      — C’est logique, dit Lisa en souriant. Vous êtes quand même une très jeune femme de soixante ans.

      Sonora se redressa fièrement un instant puis fit un geste vers un ensemble de bâtiments bas à proximité.

      — C’est chez moi. Puis-je t’offrir une tasse de café et quelques-uns de mes brownies ? Ceux dont je refuse de donner la recette à Tansy ?

      — Vous m’offrez des gâteaux au chocolat avec une recette secrète ? J’accepte.

      Elles installèrent les juments dans l’écurie chauffée. Lisa aida à desseller la monture de Sonora, se demandant comment elle gérait le lourd équipement quand elle était seule.

      Elle retira la selle de Licorice, couvrant la jument d’une couverture avant de suivre Sonora dans le confortable chalet.

      Dix minutes plus tard, Lisa avait les doigts enroulés autour d’une tasse de café fumant, et un brownie au chocolat fondait dans sa bouche.

      — Oh mon Dieu, que dois-je faire pour vous convaincre de m’adopter ?

      Sonora se mit à rire.

      — Chérie, c’est exactement comme ça que tout le monde entre dans la famille Fields. Tu es la bienvenue, même si je pense que tu attristeras probablement quelques personnes si tu cesses d’être une Coleman.

      — Je serai une Fields honoraire, alors, décida Lisa en prenant une autre bouchée et en s’efforçant de ne pas gémir d’extase. Vous devez donner cette recette à Tansy. Les ventes au café vont tripler.

      — La vie n’est pas qu’une question d’argent, la taquina Sonora, avant que son regard ne s’adoucisse. Mais tu le comprends, étant donné que tu es là à aider ta sœur au lieu d’être quelque part à te remplir les poches.

      Lisa hésita.

      — Oh, tu essaies simplement de trouver un moyen de ne pas te vanter, mais à l’évidence, j’ai raison. Tu es là.

      — Caleb a proposé de me payer, dit Lisa. Mais la famille, ce n’est pas ça, vous savez ?

      Sonora but son café, inclinant rapidement la tête comme un oiseau approuvant l’arrivée du printemps.

      — Alors dis-moi, quels sont tes projets après l’arrivée du bébé ? Est-ce que tu vas chercher du travail à Heart Falls ?

      Lisa pensa au journal qui l’attendait dans le sac à dos. Elle pensa au rencard qu’elle avait de prévu avec Josiah pour ce soir-là.

      Elle pensa à toutes les questions sans réponses qu’elle avait et les réduisit à une vérité.

      — Je ne suis pas sûre de ce que je veux. Je sais par contre ce que je ne veux pas, ce qui n’est pas un mauvais point de départ. De plus, j’ai un tas de choses sur la liste « peut-être que c’est intéressant ».

      — Parle-moi de certaines, alors, l’encouragea Sonora. Même si tu ne les fais jamais, c’est amusant de laisser ton imagination vagabonder.

      — Je pense que j’aimerais voyager, dit Lisa. Je veux vraiment aller plus loin qu’à quatre heures de l’endroit où je suis née. J’ai des économies si je décide de le faire. Pas assez pour faire des choses chics, mais assez pour une touriste avec un sac à dos. Peut-être même que j’aurai du travail au passage.

      — Ce serait une grande aventure, dit Sonora en hochant la tête avec approbation. Voyager apporte beaucoup de bonnes choses. J’ai moi-même été volontaire pour Peace Corps⁠2.

      Ce fut au tour de Lisa d’être surprise.

      — Vraiment ? Où avez-vous voyagé ?

      — En Ouganda. C’est là que j’ai rencontré Mr Fallen et ma fille, Sophia, répondit Sonora en regardant par la fenêtre comme si elle lançait un coup d’œil dans le passé. Tomber amoureuse dans un pays étranger n’était pas du tout ce que j’avais imaginé durant cette période, mais au final ça a été ce qu’il fallait.

      Voyager comme volontaire n’avait même pas traversé l’esprit de Lisa jusqu’à cet instant, et tandis que Sonora partageait quelques histoires sur ses années en Afrique, des idées tourbillonnaient dans son cerveau.

      Un bipeur sonna.

      Sonora s’arrêta au milieu de sa phrase, cillant de surprise avant de rouler des yeux et de secouer la tête avec dégoût.

      — C’est une bonne chose d’avoir programmé une alarme. Je suis désolée, je dois aller en ville. J’ai promis de retrouver quelqu’un, et si je n’y vais pas, il enverra probablement une équipe de recherche.

      — Des problèmes à éviter.

      Lisa regarda Sonora, tentée de demander plus de détails sur qui était ce « il », étant donné que ses joues avaient soudain rougi.

      Elle n’eut pas à attendre longtemps pour que sa curiosité soit satisfaite. Alors qu’elle et Sonora débarrassaient la table, cette dernière souffla avec indignation pendant qu’elle travaillait.

      — Cet homme doit se rentrer dans le crâne que je ne suis pas impotente, se plaignit Sonora avant de se tourner brusquement vers Lisa, les poings plantés sur les hanches. Je suppose que ça fait partie de ce qui donne une sensation d’importance à un homme. Donner des ordres à une femme qui sait déjà ce qu’elle doit faire.

      — Parfois, dit Lisa en pensant à son père.

      Puis l’honnêteté brutale de Josiah expliquant qu’il ne voulait pas gâcher les choses avec ses amis lui offrit une autre réponse.

      — Parfois les gars deviennent protecteurs pour des raisons autres que « c’est comme ça et pas autrement ». Peut-être qu’il vous aime bien ?

      Sonora bafouilla pratiquement, sa bouche s’ouvrant et se refermant alors qu’elle cherchait ses mots.

      — Ashton Stewart ne m’aime pas bien. Nous n’avons pas douze ans, à enfoncer un doigt dans les côtes de l’autre parce que… Enfin, parce que.

      Lisa lutta pour garder une expression neutre. Le contremaître du ranch de Tamara avait des yeux gris acier, des cheveux argentés, et était un homme de soixante-trois ans très en forme et attirant.

      Il était aussi assez têtu pour donner du fil à retordre à Caleb.

      — Oh, vous parlez d’Ashton. Non, vous avez raison. Il est simplement autoritaire.

      — Exactement.

      Sonora se reprit rapidement, mais c’était clairement un numéro alors qu’elle se redressait convenablement.

      — Mais nous sommes voisins, continua-t-elle, alors je fais de mon mieux pour essayer de m’entendre avec lui.

      — Comme il se doit, la complimenta Lisa, dissimulant son amusement alors qu’elle allait vers la porte. Merci pour les douceurs, et pour m’avoir accompagnée à cheval aujourd’hui. J’ai apprécié de passer du temps avec vous.

      — Moi aussi. J’espère que nous pourrons recommencer bientôt, répondit-elle, l’air troublé pendant un instant avant de tendre son téléphone à Lisa. Entre ton numéro. Je t’enverrai un texto pour que nous puissions nous recontacter plus tard.

      Lisa fit ce qu’on lui demandait.

      — Je veux en apprendre plus sur votre séjour en Afrique.

      Mais Sonora ne lui prêtait plus attention. Au lieu de ça, la femme d’âge mûr se fixait dans le miroir, triturant ses cheveux. À l’évidence, la rencontre à venir détournait son attention plus qu’elle n’était prête à l’admettre.

      Lisa se glissa dehors et se dirigea vers l’écurie, très amusée.

      La pause lui avait fait du bien, tout comme Caleb l’avait suggéré. Elle prit son déjeuner assise sur la selle alors que Licorice flânait tranquillement, toutes deux profitant de la journée hivernale. Mais avec des nuages gris qui s’amassaient à l’horizon, Lisa décida de ne pas tenter le diable. Elle reprit la direction de Silver Stone, vers la chaleur des écuries.

      Elle prit soin de la jument, lui tapotant les naseaux affectueusement avant de retourner dans la maison.

      Une rapide douche plus tard, Lisa enfila les vêtements confortables imposés – un jean bleu usé qui était doux et passé, et sa chemise préférée qu’elle ne supporterait pas de jeter même si un trou était récemment apparu au niveau du coude. Elle passa une brosse dans sa chevelure puis utilisa le sèche-cheveux jusqu’à ce que les longues mèches brunes reposent bien sur ses épaules.

      Lisa appliquait une couche de baume à lèvres quand elle s’avoua enfin qu’elle se pomponnait autant que Sonora plus tôt dans la journée.

      Il n’y avait rien de mal à cela. Il n’y avait rien de mal à apprécier Josiah, et alors que Lisa montait les marches depuis sa chambre temporaire dans le sous-sol de sa sœur, c’était sur cette vérité qu’elle se concentrait.

      Parce que le petit script de Josiah posant la question de ce qu’elle allait dire à Caleb et à Tamara bourdonnait aussi dans son cerveau. Allait-elle admettre quelle était sa destination de ce soir-là ?

      La question ne fut plus un problème quand elle entra dans la cuisine et trouva un mot qui l’attendait sur le plan de travail.

      « Lisa,

      Je me sens à huit sur dix pour la première fois depuis des jours, alors nous allons chez Brad et Hanna pour le dîner. Les filles sont aux anges à l’idée de voir la petite Crissy et les chatons. Nous ne rentrerons pas tard, mais Caleb dit que tu es de repos jusqu’à demain matin, quoi qu’il arrive.

      Je ne vais même pas faire semblant de savoir ce qu’il y a dans le frigo pour le dîner parce que c’est toi qui tu t’occupes de tout ça. (Je t’aime. Je ne le dis pas assez souvent !) Mais voilà de l’argent si tu as envie d’aller en ville, c’est nous qui payons.

      Profite du calme.

      Tamara »

      Lisa rangea le message puis remit presque tout l’argent dans le sac à main de Tamara. Elle en garda juste assez pour pouvoir s’arrêter à l’épicerie prendre sa contribution au buffet de plats réconfortants que Josiah lui avait promis.

      À seize heures précises, elle se tenait sur les marches de la maison de Josiah, sac de courses en main, avec un papillonnement d’excitation dans le ventre.
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      Josiah avait expédié l’essentiel de sa journée, impatient que ce moment arrive. Il ouvrit la porte sur la vue la plus tentante qu’il ait jamais vue.

      Le regard sombre de Lisa croisa le sien, l’amusement et le bonheur brillaient sur son joli visage. Il y avait une touche de rouge pâle sur ses lèvres et une couleur plus vive sur ses joues à cause de la température rafraîchissante à l’extérieur. Ses cheveux bruns se balançaient sur ses épaules, chaque centimètre était en ordre, lisse et magnifique.

      Elle tendit un sac de courses en tissu.

      — J’ai apporté le dessert.

      Josiah s’écarta assez pour la laisser entrer, puis referma la porte derrière elle. Il l’attrapa par la main, lui prit le sac, puis se rapprocha pour déposer un baiser sur ses phalanges, fixant son visage alors que leurs lèvres entraient en contact.

      Elle ricana carrément. Il lui étreignit les doigts avant de se redresser et de lui faire signe d’avancer dans la maison.

      — Entre et fais comme chez toi.

      Lisa marqua une pause pour retirer ses chaussures.

      — Il faut que tu mettes ce sac dans le congélo, l’avertit-elle.

      Josiah lança un coup d’œil dans le sac.

      — De la glace. Trois bacs ?

      — Je ne savais pas quelle était ta préférée, alors j’ai fait quelques suppositions. Ne regarde pas.

      — Je n’y pense même pas.

      Il se dirigea vers la cuisine et enfourna le sac entier dans le compartiment congélateur sans le défaire. Il se retourna pour regarder Lisa qui explorait.

      C’était intéressant de regarder quelqu’un d’autre découvrir un endroit qui lui était familier. La curiosité non dissimulée de son expression et la grande joie évidente devant le foyer confortable qu’il avait créé le rendaient heureux.

      Sa maison avait été construite sur un concept en ouverture. Dans un des coins, la grande pièce contenait une cheminée à foyer étanche encadrée de baies vitrées qui faisaient face au sud et à l’ouest. Le couloir qui menait aux chambres était à l’extrémité nord de la demeure, et entre les deux se trouvaient la cuisine et la salle à manger.

      S’appuyant contre le plan de travail, Josiah regarda la jeune femme se promener devant son canapé et ses fauteuils, laissant traîner ses doigts sur la douceur du cuir pendant qu’elle regardait autour d’elle.

      Le regard de Lisa se posa sur la peinture préférée de Josiah et ses yeux s’écarquillèrent. C’était une scène dans un ranch peinte à partir d’un cliché de lui au travail. Le soleil avait été torride ce jour-là, et regarder la peinture suffisait à lui rappeler des souvenirs. La sueur sur son front et la douleur dans ses muscles provenaient d’une journée entière à vacciner des veaux. Une clôture solide en bois autour d’un manège contenait les animaux qui avaient encore besoin de soins, mais sur la toile, on venait d’ouvrir le portail pour laisser sortir les animaux qui en avaient fini.

      Les petites créatures avaient immédiatement couru vers leurs mamans, bêlant tout du long. Les vaches avaient également empli l’air de leurs meuglements inquiets, mais étrangement, au milieu de toute cette confusion, les animaux se liaient de nouveau. Un miracle fou chaque fois qu’il se produisait.

      Il y avait eu de la poussière dans l’air, une masse de sons, et l’odeur enivrante de la vie.

      — Très chouette, dit-elle en lui lançant un coup d’œil. Je suis impressionnée.

      — L’artiste est une amie de la famille, admit-il. En guise de paiement pour avoir été modèle, elle m’a donné une des éditions limitées.

      Lisa replia un doigt dans sa direction et il s’avança volontiers à ses côtés. Son regard alla de lui à la peinture plusieurs fois.

      — Ça me plaît.

      — Moi aussi.

      — Tu as l’air très compétent et très heureux.

      — C’est bien, parce que je suis les deux, la taquina-t-il avec un clin d’œil. J’apprécie d’être véto. C’est un boulot difficile, mais les animaux m’aiment bien, et en fin de compte, pouvoir les aider à se sentir bien et en bonne santé… je pense que c’est quelque chose qui vaut la peine.

      — J’ai une cousine par alliance qui est vétérinaire. Elle dit à peu près la même chose, confirma Lisa en inspirant profondément, fermant les yeux et son sourire s’élargissant. La maison sent fabuleusement bon, au fait.

      — Les plats réconfortants sentent toujours bon.

      Heureusement, ses talents culinaires suffisaient à répondre aux demandes de Lisa.

      — C’est la recette du pain de viande de mon frère, continua-t-il. Ou plus exactement, la recette de sa femme. Et étant donné qu’elle dirige à New York un restaurant étoilé au Michelin, il devrait répondre à tes attentes.

      — Est-ce que j’ai le droit de le couvrir de ketchup ? demanda Lisa. Ça pourrait être déplacé, tu sais. Quelque chose d’affreux à faire à un pain de viande new-yorkais.

      — Alors même si c’est déplacé, nous le ferons ensemble. J’ai la bouteille format familial, avoua-t-il.

      Elle sourit, se pencha tranquillement contre lui alors qu’elle regardait de nouveau la pièce autour d’elle. La chaleur de son corps déclencha des picotements d’excitation partout sur la peau de Josiah. Bon sang, il avait du mal à contrôler sa respiration, avec elle aussi proche de lui. L’odeur de son shampooing, quelque chose de fruité, s’entortillait autour de lui aussi étroitement qu’une corde, l’encourageant à se rapprocher.

      — Où est… ?

      Elle s’interrompit, tourna à demi sur elle-même et pencha la tête pour lui sourire.

      — Oh, tu es sournois.

      Elle attrapa la télécommande près de son fauteuil, lançant brièvement un coup d’œil sur les boutons avant de la diriger vers le plafond au-dessus de la peinture. L’écran caché s’abaissa, et Lisa sourit joyeusement car elle avait réussi à dénicher un de ses secrets.

      — La règle familiale qui veut qu’il n’y ait pas de télé dans la salle de séjour est un peu bête pour un mec célibataire qui vit seul. C’était un compromis que mon esprit pouvait accepter. De plus, quand ma mère passe, je peux cacher les preuves que je suis un barbare et que je prends mon dîner en regardant une série.

      Lisa fit comme chez elle, s’installa sur le canapé et replia ses jambes sous elle.

      — J’aime bien. J’aime bien que tu aies quand même une vue sur l’extérieur. Tu n’as pas à tourner les fauteuils quand tu veux les utiliser ou à orienter tes meubles dans une étrange direction.

      Josiah ignora son fauteuil et s’assit à côté d’elle. Juste assez loin pour laisser un peu d’espace entre eux, mais quand il étirerait le bras le long du dossier, il pourrait glisser les doigts dans ses cheveux s’il le voulait.

      Il résista. Pour l’instant.

      — Est-ce que tu vis ici depuis longtemps ? demanda Lisa.

      — Je suis à Heart Falls depuis plus de cinq ans. J’ai acheté la maison un an après mon arrivée à un couple qui prenait sa retraite à Calgary. J’ai effectué quelques changements comme cet écran de projection, mais c’est essentiellement leur création.

      — C’est magnifique. Et confortable.

      Elle se plaça contre l’accoudoir haut, ce qui l’éloigna de lui. Il en fut déçu jusqu’à ce qu’elle le stupéfie en posant ses pieds aux chaussettes en laine sur ses cuisses.

      — Parle-moi de ta famille. Tu as mentionné un frère, et ta mère. Je suppose qu’ils sont dans le coin, quelque part.

      — Ici, seulement à l’occasion. Mais ils réussissent quand même souvent à se mêler de mes affaires, même si certains d’entre eux vivent à huit cents kilomètres d’ici.

      Il saisit un de ses pieds et commença à le masser, enfonçant les doigts dans ses voûtes plantaires, parce que c’était ce que n’importe quel homme intelligent faisait quand une femme cherchait clairement un massage des pieds. Il pointa brièvement du doigt une photo sur la table d’appoint.

      — Voilà la pagaille que j’appelle ma famille. Maman et papa vivent à Rosebud, en Alberta, où j’ai grandi. J’ai un frère aîné et deux sœurs plus âgées. Ils sont à New York, à Hollywood, et, temporairement, en Grande-Bretagne. Plus spécifiquement, à Londres.

      Il ne savait pas si l’expression sur le visage de Lisa provenait de la pression sur ses pieds ou si elle était impressionnée par la liste des villes de résidence de ses frères et sœurs.

      — Ça fait beaucoup de distance entre vous, dit-elle, rapprochant son pied en l’agitant. Oh. Juste là. Oui.

      Josiah déglutit péniblement et ordonna à sa verge de bien se tenir. Parce que cette dernière phrase avait semblé bien trop sexuelle. Tout en lui était devenu dur, alors il se concentra pour frictionner l’avant de son pied.

      Il devait se concentrer pour se rappeler le dernier commentaire raisonnable qu’elle avait fait.

      C’était ça. La distance.

      — Je ne sais pas si tu en as entendu parler, mais Rosebud est le haut lieu de l’avant-garde théâtrale dans l’Alberta rurale. Mes parents dirigent l’internat et l’école de théâtre, et mes trois frères et sœurs sont des diplômés du programme qui ont réussi.

      — Ha.

      Elle retira son pied et lui présenta l’autre, exigeant le même traitement.

      — C’est de là que provient ton organisation avec les fiches. Tu es aussi diplômé de l’école de théâtre.

      — Plutôt un décrocheur, avoua-t-il. C’est un peu radical de passer de la scène à faire naître des veaux. Quand je suis devenu ado, je me suis rendu compte que, même si ça ne me dérangeait pas d’être sous les projecteurs, je n’adorais pas ça comme eux. Je voulais travailler avec des animaux, alors je me suis dirigé vers une autre orientation.

      Elle croisa les bras sur sa poitrine et le regarda pensivement.

      — Ça a dû être dur à faire dans une famille pleine de comédiens.

      — Ça ne s’est pas trop mal passé.

      Il se concentra sur son pied, accentuant la pression dans l’espoir de changer de sujet.

      Tout le monde dans sa famille avait su qu’il n’avait pas le talent. Ils avaient été clairs là-dessus. Pas nécessairement d’une manière cruelle, mais on ne pouvait pas vraiment tourner autour du pot quand tout le monde décrochait des rôles sauf lui.

      Lisa regardait de nouveau la photo.

      — Tu t’entends bien avec ta mère et ton père ? Je veux dire, à part le secret sur le péché de garder ta diabolique télévision de célibataire dans la salle de séjour ?

      — On s’entend bien. Ce sont des gens bien. Ils ne comprennent pas toujours ce qui me motive, mais je ne comprends pas non plus pourquoi ils font certaines des choses. Mais ça fonctionne.

      Le minuteur sonna sur la cuisinière, alors ils se levèrent et se dirigèrent vers la cuisine. Josiah marqua une pause pour se laver les mains avant qu’ils ne s’activent ensemble, évoluant un peu l’un autour de l’autre alors qu’ils transféraient tout du four sur l’îlot.

      Lisa suivit ses directives et récupéra des provisions dans le frigo avant de remplir les verres d’eau fraîche.

      — Nous pouvons nous asseoir sur le canapé, proposa Josiah. C’est ton repas réconfortant. Tu peux te vautrer si tu veux.

      Lisa y réfléchit, plissant le nez de manière adorable.

      — Je n’ai pas envie de devoir jongler avec quoi que ce soit. Ça demanderait plus de travail.

      Ils s’installèrent à la table en chêne solide, assis l’un en face de l’autre avec des assiettes pleines de nourriture fumante. Lisa inspira profondément et émit un autre de ces sons qui enflammaient le corps de Josiah.

      — Tu es un prince parmi les hommes, proclama-t-elle avec assurance. Du pain de viande, de la purée, et des macaronis au fromage. C’est le tiercé de la perfection.

      Josiah apporta un autre plat, retira le couvercle et prit une portion généreuse.

      — Deux de tes plats réconfortants sont aussi les miens, mais tu as oublié les légumes. Admire la vraie perfection… du maïs à la crème.

      Il déposa une portion copieuse dans l’espace étroit qu’il avait laissé entre son pain de viande et sa purée, ajustant les proportions à l’aide de la cuillère.

      Sa fourchette était déjà en l’air, dirigée vers le pain de viande quand il marqua une pause et leva les yeux.

      Le sourire de Lisa était immense. Sans un mot, elle prit elle aussi une portion généreuse de maïs et la déposa directement sur son pain de viande.

      Quand elle entreprit de briser la part et de la mélanger avec sa purée, Josiah sut qu’il avait de gros problèmes. C’était la manière correcte de manger ce repas, en ce qui le concernait. Il avait prévu d’adopter une approche plus polie par considération envers les pauvres âmes qui n’étaient pas initiées.

      Lisa termina avec un grand geste pour désigner, sur une moitié de son assiette, une combinaison de pain de viande, de purée et de maïs, et sur l’autre moitié des macaronis au fromage. Elle attrapa le ketchup et entreprit d’ajouter une spirale de rouge sur toute la surface de son assiette, et Josiah se retrouva à une seconde de la demander en mariage.

      Non pas que cette idée soit extrême ou quoi que ce soit.

      Au lieu de ça, il infligea le même traitement à la nourriture dans son assiette.

      — Ma mère appelle ça du « hachis canadien ». Les jours où les répétitions finissaient tard, il y avait inévitablement trois casseroles sur la cuisinière. Nous mangions quand nous rentrions. Je prenais une part de chaque et je les mélangeais.

      — Les souvenirs culinaires sont des choses incroyables, acquiesça Lisa.

      — Ça a le goût du bonheur, ajouta Josiah en levant son verre d’eau. Aux plats réconfortants.

      — Aux rencards réconfortants, répondit Lisa, en faisant tinter son verre contre le sien.

      À l’aise, et pourtant non, parce qu’il voulait en savoir plus. Et non des détails : quelle était la douceur de sa peau, le goût qu’elle avait, quels autres sons elle ferait en dehors de ceux qui le rendaient actuellement fou alors qu’elle léchait tranquillement la purée sur sa fourchette.

      Il était temps de se concentrer.

      — À ton tour. Tu pourras en apprendre plus sur ma famille une autre fois. La tienne… Je connais Tamara parce qu’elle est la meilleure chose qui soit arrivée à Caleb depuis longtemps. Et je sais que tu as une autre sœur, Karen, parce qu’elle a amené ces chèvres perturbatrices au ranch de Silver Stone.

      — Josiah Ryder. Ces chèvres font pratiquement partie de la famille, dit-elle d’un ton convenablement scandalisé. De la part d’un homme qui aime soi-disant les animaux, je suis déçue.

      — Des chèvres perturbatrices, répéta-t-il. J’aime les animaux, mais une de ces idiotes a mangé mon chapeau. Je n’ai pas découvert laquelle, alors elles sont toutes dans mon livre des fauteurs de troubles.

      Lisa se mit à rire.

      — Et dire que je croyais que mes amies et moi étions les seules à tenir des listes de mauvais garçons.
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        * * *

      

      La nourriture et sa compagnie étaient plus délicieuses qu’elle ne l’avait anticipé.

      — Pourquoi ça donne l’impression qu’il est bien de se trouver sur cette liste ? demanda-t-il en lui lançant un clin d’œil. Alors, deux sœurs et une tonne de cousins. Juste ton père, c’est ça ?

      Lisa tritura ses macaronis au fromage un peu plus énergiquement que nécessaire.

      — Ouais. Karen, Tamara et moi sommes proches. Avec papa ? Pas tant que ça.

      L’air taquin de Josiah se mua en inquiétude.

      — Je ne voulais pas toucher un point sensible.

      — C’est bon… Ce n’est pas une personne affreuse et horrible ou quoi que ce soit. Mais il est vraiment une des raisons pour lesquelles je ne veux pas rentrer à Rocky Mountain House. Ce n’est pas un homme facile avec lequel travailler. Pas quand on est une femme.

      La compréhension se fit jour, et Josiah hocha énergiquement la tête.

      — Oh. Un rancher à l’ancienne ?

      — De la très vieille école. Plus une petite ville, plus trois filles, compléta-t-elle en poignardant brutalement un morceau de pain de viande avant de lui lancer un sourire ironique. Je suppose que tu devrais te féliciter, parce que je ne me plains pas de lui auprès de beaucoup de gens.

      — Vider son sac sur une situation pourrie est tout à fait logique. Ne t’en fais pas, dit-il en tendant la main pour prendre ses doigts dans les siens. Et savoir ce que tu ne veux pas, c’est une bonne partie de ce qui améliorera ton avenir.

      Ce qu’elle voulait ? Elle avait fait du bon boulot pour trouver ce dont tous les autres avaient besoin. Bon sang, c’était tout ce qu’elle avait fait pendant des années. Elle avait besoin de beaucoup plus de pratique en matière de décision sur ce qui est bon pour Lisa.

      Pendant un instant, elle lança un coup d’œil à leurs mains jointes. Josiah l’étreignit doucement, puis la lâcha et ils retournèrent à leur dîner.

      Lisa lui parla un peu plus du ranch de Whiskey Creek où elle avait grandi et de son récent rapprochement avec le reste des ranchs de la famille Coleman. Elle ne parla pas de son rôle dans l’affaire parce que ce n’était pas nécessaire. Ce qui était important, c’était que le changement s’était produit.

      Josiah lui raconta quelques histoires sur son enfance dans le monde du théâtre, ce qui était une expérience complètement en dehors du domaine de Lisa.

      La nourriture passa facilement tandis que la lumière à l’extérieur commençait à changer. Le mode « coucher de soleil » entra en jeu lorsque dix-huit heures sonnèrent.

      C’était un choix difficile, décider quoi regarder. Les lignes aiguës et sexy du visage de l’homme près d’elle, ou les lignes définies des montagnes Rocheuses tandis que des rouges et ors soulignaient les pics escarpés au loin.

      Le coin des yeux de Josiah se plissait pendant qu’il parlait, ses lèvres s’incurvaient en sourire alors qu’il partageait une autre histoire. La lumière du soleil se reflétait dans ses cheveux, un éclat apparut dans ses yeux alors qu’il lui passait le plat de macaronis au fromage et qu’elle se servait une autre portion.

      Finalement, l’estomac de Lisa n’en pouvait plus.

      — J’ai fini. Complètement fini.

      Josiah se pencha en arrière avec un soupir de satisfaction.

      — Pour l’instant.

      Elle grogna.

      — Oh mon Dieu. Pitié.

      Il souffla moqueusement.

      — C’est toi qui as apporté la glace. Trois variétés.

      Ils mirent la vaisselle dans le lave-vaisselle, Josiah se déplaçait naturellement alors qu’il rangeait. Il était à l’évidence un homme bien dans sa peau et à l’aise chez lui.

      Un lieu qui continuait sérieusement à impressionner Lisa.

      — Je sais que tu as dit que tu l’as achetée à quelqu’un d’autre, mais cette maison est superbe. Veux-tu me montrer le reste ?

      — Bien sûr. Laisse-moi changer de casquette pour la visite.

      Avant qu’elle ne puisse poser d’autres questions, il lui attrapa les doigts et la tira dans la pièce. Il avança, pointa du doigt des objets de collection accrochés aux murs ou disposés sur des petites tables.

      — Ma sœur aînée, Kelsey, a acheté ce tableau pour moi en Angleterre la dernière fois qu’elle y était. Elle a dit que cela lui avait rappelé les histoires de vétérinaires que nous lisions lors des jours pluvieux quand nous étions coincés à la maison. Et Lenora m’a offert cette statue pour mon anniversaire. Elle et Micah se relaient pour m’offrir des chevaux. À ce rythme-là, j’aurais un jour tout un troupeau.

      — C’est une chouette tradition à commencer, déclara Lisa en passant la tête dans la pièce suivante et découvrant un bureau avec des garnitures chics en cuir et des meubles en bois massif partout. Cette maison est trop vaste pour un mec célibataire.

      — C’est pour ça que j’ai deux colocataires qui se joignent à moi. Je l’ai fait au cours des années, quand nous avions des élèves vétérinaires qui travaillaient à la clinique. Deux gars qui emménagent en ville cherchaient un endroit où loger, et je me suis proposé, dit-il avant de jurer doucement, marquant une pause au milieu du couloir pour rester à côté d’elle. Ce qui est bien, et regrettable. Nous ne sommes seuls ce soir que jusqu’à leur retour, supposé être vers vingt et une heures.

      — Largement le temps pour une visite privée, répondit-elle d’un ton aussi pince-sans-rire que possible.

      La chaleur dans les yeux de Josiah n’était pas seulement due à son imagination. Elle était là, vraiment. La même curiosité bouillonnante qui l’animait. Frémissante, pourtant prête à tout instant à devenir quelque chose de bien plus délicieux.

      Josiah regarda fixement ses lèvres.

      — Les deux prochaines portes donnent sur les chambres que j’ai attribuées aux gars. La porte d’après sur la droite est une salle de bains pour les invités. La porte au bout du couloir mène à ma chambre.

      — Je parie que nous avons une vue incroyable depuis ce poste d’observation.

      Comment elle se retenait de se pencher vers lui, elle n’en avait aucune idée. L’attirance entre eux était solide comme du roc et grandissait.

      S’il les faisait entrer dans sa chambre, elle serait plus que ravie de faire une visite approfondie, où qu’elle mène.

      Seulement, il la surprit encore, penchant la tête vers la seule porte qu’il n’avait pas indiquée.

      — En parlant de vue incroyable, j’ai pile ce qu’il faut.

      La porte s’ouvrait sur un escalier en spirale s’élevant dans une grande construction ronde.

      — Est-ce ce que je crois ?

      — Si tu crois que c’est un vieux silo à grains, oui. La propriété était à l’origine une grange. Ils l’ont rénovée et ajouté la partie cuisine et salle de séjour. J’appelle cette partie-là « le château ».

      — Prince Josiah. Voilà un potin auquel je ne m’attendais pas.

      Il se mit à rire et lui fit signe de monter l’escalier raide.

      — Je croyais que les ducs faisaient fureur. Dépêche-toi, avant que nous perdions la lumière.

      Un instant plus tard, elle comprit pourquoi il l’avait pressée. L’escalier s’ouvrait sur un grand espace dégagé, et toute la lucarne face aux montagnes était composée de vitres.

      La pièce était illuminée de mille lumières rouges, jaunes et or brillant sur les babioles réfléchissantes et transformant l’espace en un vrai décor de conte de fées.

      — Waouh, fit Lisa en tournant lentement sur elle-même, examinant la pièce et tous les bibelots étincelants sur les murs avant de s’arrêter devant le clou du spectacle : la vue vers l’ouest.

      Ils étaient beaucoup plus hauts désormais, et les clôtures et les champs qui avaient ressemblé à un tapis roulant depuis la salle de séjour s’étiraient sur des kilomètres. Les contreforts à proximité s’élevaient et retombaient en une série d’ondulations asymétriques. La neige qui paraissait d’un blanc crème dans la lumière du jour était illuminée par le soleil couchant se teintant intégralement de rose et de rouge.

      Lisa regardait avec fascination. Encore une fois, cette sensation d’être dans un lieu inconnu envoya un frisson à travers elle. Elle avait déjà vu de magnifiques couchers de soleil. Elle se faisait un point d’honneur de les apprécier, mais celui-ci semblait plus miraculeux encore.

      Plus percutant, surtout lorsque Josiah s’avança à ses côtés et passa le bras autour de sa taille.

      La chair de poule qu’elle avait ressentie quand elle avait remarqué la vue s’étendit rapidement alors que les doigts forts de Josiah appuyaient contre le creux de ses reins.

      — Attends que le soleil atteigne le col.

      La voix de Josiah était un grondement profond et sexy. Il parlait doucement et les mots caressaient sa peau.

      Lisa frissonna.

      La réaction de Josiah fut de s’avancer derrière elle, d’enrouler les bras autour de son corps et de les rapprocher doucement, la réchauffant par son étreinte.

      Impossible qu’elle lui dise qu’elle n’avait pas froid. En fait, elle avait chaud. Elle était brûlante et se dirigeait vers un incident nucléaire, comme si toute la chaleur du soleil s’était stockée en elle. La pression montait tandis que les couleurs devenaient d’une teinte plus foncée.

      Il se pencha en avant, et sa joue frôla la sienne. Il leva une main et la pointa au loin.

      La tentation titillait Lisa. Elle tourna assez la tête pour sentir le léger grattement du début de barbe sur la joue de Josiah contre sa peau.

      — Qu’est-ce que nous guettons ? chuchota-t-elle.

      — Tu sais qu’on dit qu’il y a un éclair vert au coucher du soleil quand on le regarde descendre sur l’océan ? Si tu le vois, tu es censé faire un vœu.

      — J’ai déjà entendu cette histoire.

      Les lèvres de Lisa étaient à quelques centimètres de celles de Joshua, dont les bras l’entouraient de nouveau, sa main caressant doucement son biceps.

      — Le couple à qui j’ai acheté la maison a assuré qu’ils avaient vu l’éclair vert, et que, chaque fois, quelque chose de merveilleux s’était produit.

      — J’aime bien les histoires comme ça.

      Lisa s’appuya contre lui et se détourna de la tentation afin de suivre la ligne de son doigt qui pointait l’endroit où deux cols de montagnes se rejoignaient et formaient un V prononcé. De leur position au premier étage, on aurait dit qu’une main géante avait ciselé un carré parfait. Un trait de lumière brillait à la base en une flaque de lumière.

      — Ont-ils précisé quelles choses merveilleuses ? Combien de fois l’ont-ils vu ? demanda-t-elle.

      — Souvent, m’ont-ils dit, mais sans plus de détails.

      Le soleil avait presque atteint l’arrière des montagnes, la boule rouge étincelante proche du col.

      — Ce n’est pas le bon mois pour que cela s’aligne correctement, dit Lisa tristement.

      — C’est pendant le solstice de printemps, lui dit Josiah. Mais c’est simplement pour voir l’effet menhir avec le soleil qui glisse parfaitement dans le col. L’éclair vert peut se produire n’importe quand. Enfin, c’est ce qu’ils ont dit.

      La moitié du soleil avait disparu. Josiah s’écarta sur le côté et la retourna vers lui. Leurs corps se frôlèrent lorsqu’il se déplaça, et le rythme du cœur de Lisa accéléra d’un cran.

      Elle n’eut pas le temps d’attendre avec excitation. Josiah plaça les doigts sous son menton, lui releva la tête et unit leurs lèvres.

      Elle ferma les yeux, mais la lumière de la pièce était assez vive pour que son monde brille tandis que la bouche de Josiah la titillait. Doucement au début. Un bref contact avant qu’il ne recule. Il revint une seconde fois, et une troisième, la pression augmentant tandis que le désir montait.

      La chaleur du coucher de soleil déclencha un feu entre eux.

      La langue de Josiah glissa sur ses lèvres et Lisa s’ouvrit à lui. Tandis que leurs langues s’exploraient pour la première fois, elle passa les doigts dans ses cheveux. Le caressant, se rapprochant autant que possible. Les mains de Josiah effleurèrent son dos, l’attirant plus près de lui, descendant plus bas jusqu’à ce que ses mains prennent son postérieur et qu’un grognement torturé s’échappe de ses lèvres.

      Lisa allait bientôt avoir besoin d’air, ce qui était dommage. Respirer, c'était surfait par comparaison aux baisers de Josiah.

      Il la souleva du sol et les jambes de Lisa s’enroulèrent instinctivement autour de lui, de sorte que l’épais renflement de son érection se pressa contre elle.

      Elle rompit le contact de leurs bouches et se détacha juste assez pour fixer son visage.

      — Nous avons raté l’éclair vert.

      Les lèvres de Josiah s’incurvèrent.

      — Nous devrons le guetter la prochaine fois.

      Il y aurait assurément une prochaine fois. Mais elle s’intéressait davantage à cet instant.

      — Embrasse-moi encore, ordonna-t-elle.

      Il se mit à rire, fit soudain volte-face, et l’instant d’après, elle volait dans les airs, impuissante.
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      Devoir lâcher Lisa valut la peine ne serait-ce que pour voir l’expression sur son visage. Pas de la panique, mais certainement de la surprise. Elle rebondit sur le matelas qu’il avait visé, s’arrêtant contre une pile de coussins. Il se rapprocha, attendant sa réaction.

      Elle ne le déçut pas. Un éclat de rire résonna, suivi immédiatement d’un des coussins.

      Le projectile le percuta droit au visage avant de tomber dans ses bras.

      — Tu es un homme dangereux, Josiah Ryder, dit-elle en se redressant précipitamment.

      Il se laissa tomber à côté d’elle au bord du matelas, ravi de voir qu’elle avait l’air tellement détendue même s’il changeait les règles.

      — Tu as marqué le premier point, protesta-t-il.

      Lisa attrapa un deuxième coussin sur la pile, se tenant prête.

      — Est-ce que tu déclares la guerre ?

      — Ça dépend. Si ce soir il n’est question que de réconfort et de ce qui nous rend heureux, quel est ton jeu préféré ?

      La pièce était encore baignée des couleurs du coucher du soleil, et alors qu’elle s’installait sur ses talons et pressait le coussin contre son ventre, tout en elle s’adoucit, elle pencha la tête et ses yeux s’enflammèrent.

      — Eh bien, je pensais que nous avions commencé à y jouer il y a quelques instants.

      Josiah émit un petit rire.

      — Le jeu préféré de ton enfance, clarifia-t-il.

      Elle ajusta sa position, l’air pensive tandis qu’elle jetait un coup d’œil dans la pièce.

      — Nous n’étions pas trop dans les jeux de société. Les cartes ou peut-être le Yam’s.

      — Quand tu étais encore plus jeune que ça, l’encouragea Josiah. À quels jeux voulais-tu jouer encore et encore qui rendaient folles tes sœurs aînées ?

      Il avait toute son attention.

      — Les Hippos Gloutons. Le Mika-Bille. Twister. Tu as un de ceux-là dans le coin ?

      — Si j’ai l’un de ceux-là ? Quel genre de rencard réconfortant ce serait sans une partie exaltante d’Hippos Gloutons ?

      Il se leva et alla vers le placard construit dans le mur latéral. Il ouvrit les deux portes en grand et se retourna pour la regarder tandis que Lisa pressait ses deux mains contre son visage, bouche bée.

      — Oh mon Dieu. Tu n’es pas sérieux.

      Elle traversa précipitamment le matelas à quatre pattes, balança les jambes et se lança pratiquement sur le sol pour pouvoir rebondir et examiner son trésor de jeux classiques pour enfants plus attentivement.

      — C’est incroyable. Où as-tu trouvé tout ça ?

      — Certains proviennent de mon enfance. D’autres de vide-greniers ou de boutiques solidaires. Chaque fois que je repère un jeu, je le prends.

      Lisa passa une main le long des étagères, lui lançant un coup d’œil, la joie dansant dans ses yeux.

      Sa réaction le ravissait. La tension dans les épaules de Josiah se calma.

      Plonger dans le sexe était une tentation, surtout après l’intensité de ce simple baiser. Y aller à la bonne vitesse allait être brutal. Il aimait ses plaisirs, et il aimait faire en sorte qu’une femme se sente bien. Lisa semblait aussi diriger sa vie selon le rythme « joie de donner, plaisir de recevoir ».

      Mais il n’avait pas menti quand il avait remarqué qu’être un couple serait compliqué. Coucher ensemble dès ce soir-là serait la chose la plus simple du monde.

      Il était également convaincu que ce serait la plus grave des erreurs.

      — Celui-là. Je n’ai pas joué à Docteur Maboul depuis des lustres, dit Lisa en se tournant vers lui avec une boîte entre les mains. Tamara pensait toujours être la meilleure, mais je suis imbattable.

      — Nous verrons ça, répondit Josiah.

      Elle retourna sur le matelas, ouvrit la boîte et posa le jeu pile au milieu.

      — Intéressant endroit pour un lit, Joe.

      Il s’installa de biais par rapport à elle, étouffant la bouffée d’agacement surgie de nulle part.

      — Ce grand espace est un chouette endroit juste pour traîner et lire, ou pour des invités supplémentaires pour la nuit. Et je ne suis pas particulièrement fan de « Joe » comme surnom.

      Il prononça ces paroles d’un ton décontracté, mais Lisa releva brusquement la tête. Elle l’examina attentivement avant de hocher la tête.

      — Pas de problème. Alors, tu veux commencer ?

      — Les règles disent que le plus jeune commence, répondit Josiah en lui lançant un coup d’œil. Ce qui signifie que, pour la première fois de ma vie, je ne crois pas que c’est moi qui vais commencer.

      — Nous allons jouer selon les règles ? Surprenant, dit Lisa en se posant sur un coude, lui souriant. Mon anniversaire est le 23 juin, et je vais avoir vingt-sept ans.

      — Le 13 septembre, et j’ai dépassé la trentaine il y a plus de cinq ans.

      Il ne put s’en empêcher. Il se pencha assez pour frôler ses lèvres des siennes. Un bref contact, presque chaste.

      — On dirait que c’est toi qui commences, ajouta-t-il.

      Elle laissa échapper une lente respiration saccadée.

      — Tu es sûr que tu veux jouer à ce jeu-là ?

      Non, mais le jeu qu’ils voulaient tous les deux était hors de question pour la soirée.

      — Je pense qu’il est plus sûr que nous gardions quelque chose entre nous, dit-il doucement. Ne nous précipitons pas, même si j’admets que j’attends notre prochain rencard avec grande impatience.

      Le regard de Lisa dériva sur son corps avant de revenir vers ses yeux. Elle hocha fermement la tête.

      — Tu as raison, sur les deux plans, répondit Lisa en tirant une carte. Laisse-moi m’occuper de ton os électrique.

      Elle se pencha sur le jeu, ses cheveux tombant en rideau sur sa joue. Alors qu’elle tendait la pince vers l’étroite entrée, il glissa les doigts dans les longues mèches satinées.

      Le buzzer résonna à l’instant où il la toucha, et Lisa jura doucement avant de lever la tête vers lui. Un faux regard de travers le foudroya.

      — Tu recours à des coups bas.

      — Ça te surprend ?

      Cela lui attira un ricanement.

      — Pas du tout. Je voulais simplement te le signaler pour que tu saches que tout ce que je vais faire à partir de maintenant sera de simples représailles.

      — Amène-toi, l’encouragea-t-il.

      Elle lui tendit la pince.

      — Et ta carte dit… « cœur brisé ».

      Évidemment. Il afficha un sourire.

      — Pas ma pièce préférée.

      — Alors débarrassons-nous-en, l’encouragea-t-elle d’un ton complètement innocent alors qu’elle attendait qu’il prenne son tour.

      Il tenait la pince au bord de la case en plastique, se concentrant intensément pour empêcher sa main de tressaillir parce que…

      Effectivement, elle s’était penchée, se déplaçant soigneusement pour que le matelas ne remue pas trop. Cette nouvelle position lui permettait de se presser contre lui. Ses longs cheveux frôlèrent son avant-bras, puis son biceps. Sa joue glissa contre la sienne et une lente et chaude expiration souffla contre la peau de Josiah.

      Il retira la pièce sans faire sonner le buzzer, mais ne dit rien alors qu’il attendait le prochain geste de Lisa. De sa position, elle ne pouvait pas voir le plateau. Elle devait attendre un indice du buzzer ou qu’il annonce son succès.

      La langue de Lisa passa brièvement sur le lobe de son oreille, approuvant d’un murmure tandis que ses lèvres effleuraient son oreille.

      — Bon boulot.

      — Je suis doué de mes mains, lui assura-t-il.

      — Taquin.

      Lisa se redressa en position assise, les joues bien rouges. Elle attrapa la carte suivante, et pendant les quinze minutes qui suivirent, ils se relayèrent pour jouer à un jeu d’enfants avec un petit plus d’adulte.

      Des contacts doux, des caresses à peine marquées. Des baisers papillon et de lents regards sensuels.

      Il déclencha le buzzer en essayant de retirer la pièce « fièvre de cheval ». Il avait perdu son sang-froid parce qu’elle s’était redressée sur ses genoux pour l’atteindre, faisant dériver sa main le long de sa cuisse.

      Lisa tira la carte pour l’os de vœux et, bien qu’il se soit penché pour lui défaire deux des boutons de sa chemise, caressant des doigts la peau qu’il avait dévoilée, elle sortit la pièce sans problème.

      Elle la leva en l’air. Ses lèvres étaient humides après les avoir humectées.

      — Je pense que ça signifie qu’un de mes vœux va être exaucé.

      Il cherchait tellement les problèmes !

      — Je suppose que oui.

      Elle écarta la boîte.

      — Tu as eu raison de nous ralentir. Mais aussi amusant que ce soit de jouer à des jeux d’enfants, l’autre chose réconfortante que je veux ce soir est totalement adulte.

      Elle posa une main sur son torse et le repoussa sur le matelas.

      Toute sa volonté semblait s’être amassée au niveau de ses orteils et, à cet instant, il n’aurait rien pu lui refuser.

      — Lisa ?

      Il ne savait pas s’il voulait qu’elle brise d’autres règles ou s’il la suppliait de faire preuve de retenue.

      Elle s’étira à côté de lui, leur corps se touchant. La chaleur le traversa, déclenchant toutes sortes de signaux d’avertissement.

      — Je veux un câlin. Nous garderons tous nos vêtements, mais je veux m’amuser, t’embrasser et juste savoir que…

      Elle s’interrompit.

      — Peut-être que c’est bête, termina-t-elle.

      — Ce n’est pas bête du tout.

      Oh que oui, il pouvait le faire.

      Il voulait le faire.

      Il passa un bras autour de ses épaules et la rapprocha pour atteindre ses lèvres. Il la taquina, leurs langues s’entremêlant brièvement, brûlantes et avides, pourtant contrôlées. Comme s’ils savaient qu’ils n’avaient pas besoin de trop insister, qu’ils savaient qu’à un certain stade ils iraient au-delà, et que ce serait vraiment bon.

      Les doigts de Josiah étaient de retour dans les cheveux de Lisa, les caressant. Leur longueur soyeuse coulait sur son poignet. Son corps était douloureusement dur, et son cœur martelait, mais une sensation de paix enveloppait le tout.

      Lisa passa les mains sur ses épaules, sur ses bras. Elle lia brièvement leurs doigts. Cela lui plut.

      Tellement qu’il lui attrapa de nouveau la main, puis pressa leurs doigts joints contre le matelas, roulant en partie sur elle. Gardant la pression légère mais suffisante pour qu’elle soit totalement consciente de son intérêt, de l’effet que l’embrasser faisait à son corps.

      Il se redressa et elle prit une inspiration irrégulière. Le regard de Lisa dériva sur son visage, ses lèvres s’incurvant en un sourire alors qu’elle libérait une main pour lui caresser la joue, puis revenir sur son menton et ses lèvres. Un seul doigt dessina la forme de sa bouche.

      Elle se tourna vers lui et il la laissa le guider de nouveau vers le matelas, et, quand elle posa la tête sur son torse, il fut tout naturel d’enrouler les bras autour d’elle et de la serrer contre lui.

      Ils restèrent allongés dans le silence tandis que les couleurs du coucher de soleil s’estompaient dans les ténèbres. Les petites lumières au-dessus de leurs têtes qu’il avait allumées perçaient à peine la nuit tombante.

      Leurs respirations se synchronisèrent, et même si c’était une torture, il y avait quelque chose de spectaculairement parfait dans ce moment non sexuel.

      Des rencards réconfortants. Qui l’eût cru ?
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        * * *

      

      Le chaos matinal dans le ranch de la famille Stone lui facilita la tâche pour ne pas entrer dans les détails sur comment elle avait passé sa soirée. Mais une fois que les filles furent parties pour l’école et que la vaisselle du petit déjeuner fut réglée, Lisa sut qu’elle devait dire quelque chose.

      Même si elle ne savait pas exactement comment elle allait expliquer ce qu’elle et Josiah faisaient.

      Tamara était attablée, une tasse de thé près d’elle et une pile de factures et de paperasse devant elle.

      — Je croyais que tu avais une comptable qui s’occupait de ça pour toi, dit Lisa.

      — Oui. Mais elle a besoin que je revérifie quelques-uns des fichiers embrouillés de l’époque de la comptabilité créative de Caleb, répondit Tamara en penchant la tête. Est-ce que tu as passé une bonne journée de repos ?

      Oh là, là. On y était.

      — C’était une journée très relaxante, et intéressante.

      Tamara écarquilla les yeux, et Lisa se mit à rire.

      — Oh mon Dieu, nous avons toutes des expressions tellement similaires ! Je te jure que c’est exactement l’air que Karen avait la dernière fois qu’elle a voulu me tuer.

      — Mais ce n’est pas mon expression : « Je suis sur le point de te tuer. » C’est une expression qui dit : « satisfais ma curiosité rapidement. » Qu’est-ce qui était donc si intéressant ?

      Lisa ouvrit la bouche puis la referma.

      Tamara n’avait plus l’air amusée. L’inquiétude s’infiltrait bien trop rapidement.

      — Chérie, qu’est-ce qui ne va pas ? Parce que je ne pense pas que je t’aie déjà vue à court de mots.

      — Rien ne va pas. Pas vraiment. C’est juste difficile à expliquer.

      Cela avait semblé assez simple la veille, pelotonnée contre le torse de Josiah, à écouter les battements de son cœur tandis que la chaleur s’enroulait autour d’eux.

      Une séance de sexe brûlant à en hurler aurait fourni un certain genre de plaisir. Une satisfaction qui lui aurait permis de bien dormir… et pourtant de manière perturbée en même temps.

      Ce qu’ils avaient partagé avait été tellement loin de son domaine qu’elle ne savait pas comment le classer. Peut-être « câliner », « réconforter » et « plutôt incroyable ».

      Elle élimina d’abord la partie facile.

      — Je suis allée me promener à cheval. J’ai rencontré Sonora Fallen et j’ai mangé les brownies au chocolat les plus incroyables. Je pense qu’Ashton craque peut-être pour elle.

      Tamara lui lança un grand sourire.

      — Je pense que tu as raison. Ça expliquerait beaucoup de choses, répondit-elle en regardant Lisa. Raconte. Quel est le vrai truc que tu essaies d’éviter de me dire ?

      — Josiah Ryder m’a demandé de sortir avec lui, admit Lisa. Je suis allée chez lui pour le dîner hier soir. Il m’a fait un pain de viande et des macaronis au fromage, puis nous avons joué à des jeux de gamins et nous avons discuté. C’était très amusant et j’ai hâte de le revoir.

      Ce fut au tour de Tamara d’ouvrir la bouche puis de la refermer. Elle fit la grimace.

      — Hum.

      — N’est-ce pas ? fit Lisa en s’installant sur la chaise près de sa sœur. Il a dit qu’il ne m’avait pas demandé de sortir avec lui avant parce qu’il présumait que je retournerais à Rocky, et qu’il ne voulait pas commencer quelque chose à court terme et potentiellement causer des problèmes.

      — Mais tu t’en vas dans deux mois. C’est commencer quelque chose à court terme, non ? demanda Tamara avant de secouer la tête. Peu importe, ce n’est pas ce qui compte. Je ne savais pas que tu t’intéressais à Josiah.

      — Eh bien, tu n’étais pas dans l’écurie les quelques fois où je suis tombée sur lui là-bas. Crois-moi, tu m’aurais vue flirter, parce que j’étais intéressée. Je suis intéressée, mais revenons en arrière. Que veux-tu dire par : « ce n’est pas ce qui compte que ce soit à court terme ? »

      Tamara haussa les épaules.

      — D’après Caleb, Josiah est un diamant brut. Il a eu quelques petites amies régulières, mais il voit surtout des femmes pour des plaisirs de courte durée. Je ne t’ai jamais vue avec qui que ce soit pour autre chose non plus. Je ne vais pas essayer de diriger ta vie si vous deux voulez passer du temps ensemble.

      Ce qui était essentiellement la réponse à laquelle Lisa s’était attendue de la part de sa sœur.

      — Ouais, mais tu es géniale, et tu n’as pas de complexe sur la manière d’agir correctement. Josiah a mentionné qu’il s’inquiétait du fait que Caleb n’approuverait pas.

      — Oh, fit Tamara en plissant le nez. Franchement, je pense que Caleb sera plus inquiet que tu brises le cœur de son ami qu’autre chose.

      — Ce n’est pas ça, insista Lisa. Enfin, nous apprenons à nous connaître. C’est tout.

      — Je comprends, et je ferai diversion pour toi avec Caleb du mieux que je pourrai, dit Tamara en posant un coude sur la table, soutenant sa tête comme si elle était à court d’énergie. Donc. Tu as passé un bon moment ?

      Lisa lui lança un grand sourire.

      — Je l’ai battu à Docteur Maboul. Il est aussi mauvais au raccordement de la cheville au genou que tu l’étais.

      Sa sœur roula des yeux.

      — Je n’arrive pas à croire que tu as poussé un homme à jouer à des jeux de gamins avec toi lors d’un rencard.

      — Il y a peut-être eu quelques baisers dans l’histoire, admit Lisa. Il embrasse bien.

      Tamara se redressa jusqu’à pouvoir poser sa main sur celle de Lisa et l’étreindre.

      — Je suis contente que tu aies quelqu’un avec qui t’amuser, mais prends soin de toi, d’accord ? Tu as fait tellement pour tout le monde au cours des dernières années, y compris moi. Mais il s’agit de plus que ça. Quand tu en auras terminé ici, je veux que tu déploies tes ailes et que tu vives tout ce que tu as repoussé à plus tard.

      — Passer du temps avec Josiah ne signifie pas que j’abandonne mes rêves, lui assura Lisa. Il est amusant et… il a raison… Il m’a signalé que je ne sais pas exactement quels sont mes rêves. C’est à ça que je dois passer du temps pendant les prochaines semaines. À découvrir ça.

      Tamara hocha la tête, mais il était évident qu’elle était au bout du rouleau. Elle était devenue pâle, et Lisa l’aida à retourner dans la chambre pour s’allonger et se reposer.

      Lisa planifia le dîner, chargea la machine à laver avec la lessive sans fin qu’une famille produisait, et prépara de la soupe pour le déjeuner.

      Puis elle sortit le nouveau carnet que ses sœurs lui avaient offert et alla surfer sur internet. Elle alla sur Pinterest et Instagram, et surfa d’un site à un autre, écrivant toutes sortes d’idées qui l’intéressaient et attiraient son attention. Des lieux, des options de menu, et des boulots inhabituels. Certains étaient impossibles, parce qu’elle n’allait pas devenir biologiste de la vie marine, même si elle était très intriguée par la photo des poissons-lunes dans l’eau d’un bleu cristal et contre le sable blanc immaculé.

      Mais à maintes reprises, elle se surprit à regarder dans le vide, rêvassant tandis qu’elle se souvenait de la sensation des doigts forts de Josiah lui caressant la peau, pensant à ses baisers et à la chaleur qu’ils avaient déclenchée au fond d’elle.

      Elle voulait voir le Grand Canyon. Elle voulait visiter Paris. Elle voulait aller à New York juste une fois, et l’idée de faire une randonnée dans le désert lui plaisait.

      Mais toutes ces aventures étaient floues dans les détails. Elles se trouvaient quelque part dans le futur, suffisamment loin pour qu’il soit difficile de se concentrer dessus. Pas comme le souvenir clair du contact de Josiah. Son goût. Son rire et la chaleur profondément ancrée qu’elle avait vue dans ses yeux.

      Elle voulait terminer de visiter sa maison et explorer sa chambre. Oh, ouais, elle le voulait vraiment.

      Lisa abandonna ses recherches et décida que le mieux était de faire directement face à un de ses problèmes. Elle s’habilla chaudement et sortit dans le ranch, espérant trouver son beau-frère.

      La dernière chose qu’elle s’attendait à trouver dans l’écurie, c’était Josiah dans un box, sans sa veste et les manches relevées, aidant une jument à mettre bas.

      Tous les frères de Caleb étaient entassés dans l’espace. Luke Stone maintenait la tête de la jument tandis que Walker assistait Josiah. Dustin se tenait à côté de Caleb, le plus jeune et le plus âgé des garçons Stone essayant de ne pas gêner tout en étant à l’évidence réticents à abandonner complètement les autres hommes à leur travail.

      Aucun d’eux ne la vit, ce qui lui donna largement l’occasion de lorgner la vision parfaite révélée devant elle. Les muscles des épaules et du dos de Josiah se gonflaient au gré de ses mouvements, alors qu’il guidait une paire de sabots parfaitement formés hors de la jument.

      — Et voilà. Les choses devraient se passer rapidement maintenant, leur assura Josiah.

      Il avait à peine terminé de parler que la jument dut sentir un changement, terminant le travail calmement. Un instant plus tard, un poulain noir et blanc reposait dans les bras de Josiah, humide et dégingandé, sa tête bougeant en tremblotant.

      — Bon sang. Ça ne cesse jamais de m’étonner, dit Caleb en s’avançant avec un tissu.

      Josiah le lui prit pour frictionner la petite créature. Lisa s’avança, fixant avec admiration l’homme et l’animal.

      — Jolie petite chose. Beau boulot, Josiah.

      Il leva des yeux emplis de surprise vers elle et un lent rougissement apparut sur ses joues.

      — Merci.

      Elle détacha les yeux de son corps, se forçant à se rappeler qu’ils n’étaient pas seuls.

      — Tout va bien dans la maison ? demanda Caleb.

      — Tamara se repose, lui assura-t-elle.

      Il la regarda avec inquiétude, se rapprochant.

      — Est-ce que tu avais besoin de quelque chose ?

      Derrière eux, les choses se réglaient avec la jument et son poulain. Josiah s’était essuyé et reboutonnait sa chemise. Ce n’était pas le cadre privé qu’elle avait espéré.

      Elle fit un geste à quelques pas de là, où ce serait un peu plus calme.

      — Je voulais te parler une minute.

      Caleb s’écarta avec elle.

      — Qu’y a-t-il ?

      Elle n’allait pas tourner autour du pot comme elle l’avait fait avec sa sœur.

      — Je voulais juste te faire savoir…

      Josiah s’approchait d’eux. Tout droit, en fait, comme s’il était d’une importance vitale qu’il la rejoigne avant qu’elle ne dise quoi que ce soit, seulement ses lèvres étaient relevées en une moue amusée.

      — Lisa. Je ne m’attendais pas à te voir aujourd’hui.

      Caleb lança un coup d’œil par-dessus son épaule, fronçant les sourcils un instant.

      — Tout va bien avec le poulain ?

      — Tout va bien. Luke a tout sous contrôle. J’ai pensé que je devrais être là pour ça.

      Caleb devint plus confus.

      — Ici pour quoi ?

      Josiah fit le tour et s’arrêta à côté de Lisa. Il baissa les yeux vers elle.

      — J’avais prévu d’avoir cette conversation plus tôt, mais Cherry Blossom a décidé d’être prioritaire.

      Ne sachant pas si elle devait rouler des yeux ou soupirer d’agacement, Lisa garda une voix régulière alors qu’elle répondait.

      — Je ne pensais pas qu’il était de ta responsabilité de le faire. C’est pour ça que je suis venue dans l’écurie.

      Un grognement grave d’irritation provint de Caleb.

      — Je vous dérange ? Qu’est-ce qui se passe, bon sang ?

      Josiah passa un bras autour de Lisa avant de se tourner directement vers son ami.

      — Lisa et moi, nous nous voyons, c’est tout.

      Il n’avait pas parlé plus fort que d’habitude, mais les mots semblèrent résonner dans le silence inattendu qui était tombé sur l’écurie.

      Ce n’était assurément pas la manière dont Lisa faisait les choses. Au temps pour sa méthode calme et très discrète.

      Elle envisagea de pincer les fesses de Josiah mais choisit de glisser un doigt dans un passant de sa ceinture à la place, tirant gentiment dessus pour lui faire savoir qu’elle était au moins modérément agacée.

      Cela signifiait qu’elle était assez près de lui écraser le pied si nécessaire. Elle inspira profondément et sourit aussi gaiement que possible à son beau-frère.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            6

          

        

      

    

    
      C’était comme être lancé sur scène avec un objet d’impro. Josiah ne s’était jamais attendu à voir son meilleur ami le regarder avec quelque chose ressemblant à un sentiment de trahison dans les yeux.

      — Josiah ?

      Avant que Josiah ne puisse entamer une explication, Kelli James s’avança. Cette femme, dont le corps d’à peine plus d’un mètre cinquante était habillé de jean de la tête aux pieds, affichait une expression glaciale. C’était loin d’être son attitude habituelle, et avec son visage étroit encadré de ses longues nattes, elle ressemblait à une Fifi Brindacier énervée.

      C’était une employée de longue date de Silver Stone, récemment fiancée à Luke Stone, ce qui faisait d’elle la future belle-sœur de Tamara. Mais plus important encore, au cours des mois que Lisa avait passés ici, il semblait que les deux femmes avaient sympathisé.

      Tandis que l’ouvrière menue du ranch dépassait à pas lourds les hommes présents, stupéfaits, Josiah garda un œil sur Kelli au cas où il devrait protéger certaines parties de son corps.

      Seulement, elle l’ignora, avançant droit sur Lisa. Kelli croisa les bras alors qu’elle foudroyait son amie du regard.

      — Tu sors avec lui ?

      — Il semblerait, répondit Lisa d’une voix traînante.

      Kelli fit la grimace, secoua la tête avant de hausser les épaules.

      — Bien, fit-elle avec un grand sourire avant de tendre une main, paume en l’air. Tu me dois vingt dollars.

      Lisa roula des yeux.

      — Espèce d’idiote.

      — Hé, c’est toi qui adores faire des paris. Il se trouve simplement que cette fois j’ai gagné, expliqua Kelli en lançant un grand sourire à Josiah. Bon boulot, mec. Elle avait juré qu’elle ne sortirait avec personne pendant qu’elle serait ici. Je commençais à penser que j’allais devoir soudoyer un des ouvriers du ranch si je voulais gagner.

      — Je l’ai fait rien que pour toi, dit Josiah, aussi sincèrement que possible.

      Kelli ricana avant de ramener son attention sur Lisa avec un regard d’avertissement.

      — À plus tard.

      Josiah présuma que cela signifiait qu’elle prévoyait de soutirer tous à Lisa à un autre moment.

      — Passe à la maison quand tu seras en pause. Je vais préparer des chaussons aux pommes, dit Lisa.

      — Est-ce que cette offre est ouverte à tout le monde, ou seulement à Kelli ? Parce que, bon sang, j’aurais bien besoin d’un chausson aux pommes, déclara Dustin tandis que Kelli posait les mains sur son dos et poussait son plus jeune futur beau-frère vers la porte. Je dis ça comme ça.

      — Tes papilles gustatives se contenteront de popovers⁠1 décongelés, le taquina Kelli. Allons, petit gars. Ashton a dit qu’il avait un boulot pour nous. Rester là à bavarder comme de vieilles femmes… nous allons laisser ça aux vieux mecs.

      — Qui appelles-tu « petit gars » ? Tu es à peine plus vieille que moi.

      Mais Dustin ricanait tandis que tous deux disparaissaient dehors.

      Josiah lança un coup d’œil au poulain et à la jument, mais Luke s’en occupait. Cependant, son ami leva les yeux avec un regard de mise en garde, et Josiah poussa un soupir digne d’une scène de théâtre.

      — Si l’un de vous trois a quelque chose à dire, ne vous fatiguez pas.

      Lisa secoua la tête.

      — Je croyais que tu étais censé être charmant, marmonna-t-elle d’un ton amusé.

      — Il a une rude journée, suggéra Luke. Lisa, tu es assez grande pour prendre tes décisions. Cela dit…

      — Est-ce que c’est là que tu insères une sorte d’avertissement à propos d’une imminente catastrophe physique s’il dépasse les bornes ?

      Elle s’était appuyée contre Josiah à qui la chaleur du corps de Lisa était comme une couverture confortable.

      — Parce que si c’est le cas, je vais vraiment te regarder de travers, termina-t-elle.

      — C’est une tradition, avança Walker en guise d’excuse.

      Il tapota les naseaux de la jument, puis passa à côté d’elle.

      — Tu n’as pas de frères, et tous tes cousins sont à quelques heures de voiture d’ici, continua-t-il avant de se tourner vers Luke. De quoi as-tu besoin ?

      Luke répondit, et tous deux plongèrent dans leur propre conversation, tout en continuant à s’occuper du nouveau-né et de sa maman.

      Ne laissant que Caleb.

      Il regardait fixement Josiah, le visage indéchiffrable.

      Puis, à sa grande surprise, Caleb se tourna vers Lisa.

      — Traite-le comme il faut.

      Il tourna les talons et rejoignit ses frères. Tous trois continuèrent à s’affairer comme si Josiah et Lisa ne se trouvaient pas là.

      Il fallut un instant avant que Lisa ne réussisse à remettre sa mâchoire en place, puis elle leva les yeux vers Josiah, les clignant vivement.

      — D’accord, alors.

      — Les meilleurs amis, dit-il en haussant les épaules avant de continuer : Je ne sais pas du tout ce qu’il voulait dire.

      Les lèvres de Lisa s’incurvèrent.

      — Il semble que la terre entière soit déterminée à s’assurer que tout ce qui t’implique est assez alambiqué pour me forcer à rester sur le qui-vive.

      — Nous ne voudrions pas que la vie devienne ennuyeuse, n’est-ce pas ?

      — Dieu nous en garde.

      Ils échangèrent un grand sourire. Josiah lança un coup d’œil vers les autres qui s’en allaient vers différentes tâches. Il prit un instant de plus, entraîna Lisa sur le côté du couloir et leur fit faire volte-face jusqu’à ce que son corps la cache.

      — Tu vas préparer assez de chaussons aux pommes pour pouvoir en garder un pour moi ?

      — Peut-être.

      Elle se pencha, regardant derrière son épaule. Puis elle l’attrapa rapidement le col de sa chemise et l’attira à elle alors qu’elle levait le visage en offrande.

      Il devait vraiment retourner au travail, mais il devait vraiment accepter encore plus ce petit moment de plaisir. Il passa les bras autour d’elle et pressa leurs bouches l’une contre l’autre pendant un bref et intense contact qui le laissa haletant quand ils se séparèrent à peine quelques secondes plus tard.

      Lisa lui tapota la chemise puis replaça ses cheveux derrière son oreille alors qu’elle s’en allait avec un geste de la main.

      — Appelle-moi.

      — Entendu.

      Il la regarda jusqu’à ce qu’elle ait quitté l’écurie, puis se retourna pour découvrir Caleb à seulement quelques pas de lui.

      Son ami le regardait sans rien dire.

      — Je sais. Je sais, dit Josiah rapidement. Ça donne l’impression que je te cachais quelque chose, mais toute cette affaire est arrivée un peu vite.

      — À l’évidence.

      — Ce n’était pas comme si je le savais dimanche, parce que ce n’était pas le cas.

      Caleb ne répondit pas. Il affichait de nouveau un visage inexpressif.

      Génial. L’absence totale et complète de commentaire lui venant à l’esprit à ce moment-là aurait fait que sa famille, tous des maîtres de la scène, se serait moquée de lui impitoyablement. Josiah devait trouver les bons mots à dire.

      — Je l’apprécie. Et elle a besoin d’une chance de se détendre.

      Rien. Pas une seule réaction en dehors du regard de la mort.

      — Allez, supplia Josiah. Dis quelque chose. Je te jure que je n’ai rien d’autre que ses intérêts à cœur.

      Puis, bon sang, les lèvres de Caleb tressaillirent une fois avant qu’il ne passe une main sur son visage, se détournant pour cacher son expression.

      Des jurons surgirent dans l’esprit de Josiah lorsqu’il se rendit compte que son ami était à deux doigts d’être franchement amusé, peut-être carrément d’éclater de rire.

      — Tu es un fumier, marmonna Josiah.

      Caleb posa une main sur son épaule et la serra.

      — Ce n’est pas souvent que je peux t’embobiner. Je devais saisir l’occasion qui se présentait. Je ne suis pas contrarié. Tu as raison… Lisa a besoin de temps pour se détendre, et tu es mon meilleur ami. Si tu n’es pas assez bien pour elle, personne ne l’est.

      Il hésita, marchant à côté de Josiah vers la jument.

      — Mais… ? l’encouragea Josiah.

      Parce qu’il y avait à l’évidence davantage dans cette conversation.

      Caleb haussa les épaules.

      — Je suis sérieux. Tu es mon ami, et je veux ce qu’il y a de mieux pour toi. Je ne veux pas que tu sois blessé. Aux dernières nouvelles, il n’y avait aucune garantie que Lisa prévoyait de rester.

      — Elle n’a pas encore de ticket en poche qui dise qu’elle s’en va non plus, signala Josiah.

      — Je sais. Je suis quand même inquiet.

      Ils s’arrêtèrent juste devant le box, et avant que Josiah ne puisse se remettre au travail, Caleb le regarda droit dans les yeux.

      — Prends soin de toi.

      Josiah ne pouvait pas se plaindre que son ami le soutienne.

      — De moi, et d’elle aussi. Tu verras.

      Parce que cette situation avait trop de potentiel pour battre en retraite sans avoir essayé à cent pour cent.

      Il se glissa dans le box et retourna au travail, les pensées de rendez-vous, d’amis et d’avenirs se mélangeant toutes.

      La vie était belle. Elle pouvait devenir encore meilleure.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Bien sûr, maintenant qu’elle et Josiah avaient révélé leur relation, la semaine de celui-ci devint compliquée. Un appel d’urgence l’entraîna dans la région sauvage de Highwood Pass⁠2.

      Lisa découvrit que le temps se volatilisait dans le travail et les sorties, et plus encore quand la famille se rendit compte que Sasha et Emma avaient des activités pendant le week-end qui requerraient qu’elles aillent dans des directions totalement différentes.

      La solution à cette étrange organisation fut parfaitement orchestrée par la petite Emma.

      — Tu dois rester près de la maison pour protéger le bébé, dit Emma à Tamara.

      Elle avait abordé Lisa et Tamara dans la cuisine pendant que Sasha était hors de vue. Emma se pencha en avant, ses cheveux blonds bouclés s’agitant tandis que ses yeux bleu vif prenaient un air sérieux.

      — Sasha veut que papounet vienne la voir jouer. Est-ce que tu peux m’emmener au camp 4-H⁠3, tata Lisa ? Pour que mamounette et papounet puissent rester avec Sasha ?

      Tamara hocha la tête vers Lisa avec approbation, et celle-ci s’empressa d’acquiescer.

      — Tu es une très bonne sœur, lui dit Lisa doucement en déposant un baiser sur la joue de la petite fille. J’aimerais beaucoup venir avec toi.

      Alors, plutôt que de trouver du temps pour retrouver Josiah, Lisa emmena sa plus jeune nièce à l’activité du 4-H organisée à Crownset Pass pour du week-end, pendant que Caleb et Tamara restaient dans les environs de la maison avec Sasha.

      On était donc de nouveau lundi sans que la moindre possibilité ne se soit présentée pour aller retrouver Josiah. Oh, ils s’étaient envoyé quelques textos, mais la conversation était restée très générique et superficielle, et vraiment pas comme Lisa le voulait.

      Trouver des gens avec qui discuter en ligne était bien plus simple que d’avoir des liens à apprécier dans la vraie vie.

      Les filles étaient parties à l’école, et elle s’était plongée dans les corvées de la maison quand Caleb entra et la regarda avec surprise.

      — Qu’est-ce que tu fais ?

      Les mains de Lisa étaient plongées dans un évier plein de vaisselle savonneuse.

      — Est-ce une question piège ?

      Caleb lança un coup d’œil dans la pièce.

      — Tamara ne te l’a pas dit ? Peu importe. Tu es encore de repos aujourd’hui.

      Elle s’appuya d’une hanche contre le plan de travail tandis qu’elle le regardait avec confusion.

      — Je dois trouver le livre La Manière moderne d’être un rancher que tu as lu et en envoyer une copie à mon père. Un jour de repos, deux semaines de suite ? Je pense que c’est illégal.

      Elle lui arracha enfin un petit rire.

      — J’ai passé bien trop d’années à travailler vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Il y a toujours du boulot… tu le sais. Mais puisque les choses tournent beaucoup plus calmement à Silver Stone, nous nous sommes tous engagés à faire quelques changements.

      Il posa ses bottes sur le casier près de la porte et accrocha son chapeau. Un doux sourire apparut.

      — Ce n’est pas vraiment la question que tu prennes un jour de repos, honnêtement. C’est moi qui vais passer plus de temps avec ma femme et ma famille.

      — Mon temps de repos est un bonus ? Sympa, dit-elle en lui lançant un clin d’œil. Je suis contente que tu passes du temps avec les gens qui sont importants pour toi.

      Ce qu’elle ne pouvait pas se résoudre à dire, c’était combien elle aurait voulu que profiter de tels choix quand elle grandissait, mais elle pensait qu’il le savait. Tamara avait dû lui faire part de ce à quoi ressemblaient les années avec George Coleman comme père.

      Jamais affreuses, jamais bonnes. C’était un étrange milieu marécageux où elle aurait culpabilisé de se plaindre parce que cet homme ne leur avait jamais fait de mal ni ne les avait ouvertement négligées, mais elle aurait aimé qu’elles soient arrivées à lui faire comprendre à quel point elles avaient eu besoin de plus.

      — Je vais terminer mes corvées puis je vous laisserai tranquilles, dit Lisa en se remettant au travail.

      — Josiah est de retour en ville, avança Caleb.

      Elle fixa l’eau de la vaisselle alors qu’elle frottait énergiquement une poêle.

      — C’est sympa.

      — Au cas où tu voudrais entrer en contact avec lui.

      Lisa se fit violence pour ne pas trahir son amusement.

      — Je pense que je vais aller faire une promenade à cheval.

      — Il voudrait peut-être venir avec toi.

      Lisa roula des yeux mais fit en sorte que son visage soit fixé sur « innocent » quand elle se tourna vers lui. Elle s’essuya les mains sur un torchon tandis qu’elle l’examinait.

      — Est-ce que tu sais ce que tu veux ? Enfin, l’autre jour on aurait dit que tu me déconseillais de sortir avec ton ami, mais maintenant il semblerait que tu essaies de nous rapprocher. Tu veux quoi ?

      — Je t’ai déconseillé de lui faire du mal, mais j’aimerais beaucoup vous voir vous mettre ensemble.

      C’était un rebondissement inattendu après son commentaire de l’autre jour dans l’écurie.

      — Vraiment ?

      Caleb haussa les épaules.

      — S’il est assez bien pour être mon ami depuis toutes ces années, il est assez bien pour être avec toi.

      Elle ne savait pas quoi répondre.

      — Merci. Enfin, je crois.

      Il leva son téléphone en l’air.

      — Tu veux que je l’appelle ?

      Un rire résonna dans la pièce alors que Tamara s’avançait et s’installait sur une des chaises de la cuisine. Le renflement de son ventre était couvert par un pull rose vif assorti à la monture de ses lunettes.

      — Caleb ? Est-ce que tu organises un rencard pour ma sœur ?

      — Elle ne semble pas le faire toute seule, grommela-t-il.

      — Elle a les mains à peine sorties de la vaisselle sale, signala Tamara avant de lancer un coup d’œil à Lisa. Bien sûr, je pourrai l’appeler à sa place.

      Lisa souffla moqueusement. C’était hilarant.

      — Vous savez quoi ? Je détesterais vous priver de ce qui vous amuse, alors pourquoi est-ce qu’on ne lui enverrait pas tous un texto ? Pour voir qui obtiendra une réponse le plus vite. Dix dollars à la personne qui…

      Caleb avait déjà sorti son téléphone. Tamara tâtait ses poches, cherchant le sien, ce qui était vraiment drôle jusqu’à ce que Lisa se rende compte qu’elle avait laissé son téléphone en bas.

      Elle fila, descendant les marches deux à deux, écoutant leurs rires.

      Son téléphone était posé près du lit, et elle s’assit sur le matelas alors qu’elle tapait un rapide message.

      Lisa : « J’ai une journée de repos. Qu’est-ce que tu manigances ? »

      Elle remonta, annonçant son retour avec un gloussement de rire lorsque son téléphone vibra avant qu’elle n’arrive sur le palier.

      — Prenez ça, les pigeons, dit-elle avec joie.

      Seulement, quand elle baissa les yeux sur son téléphone, le message ne venait pas de Josiah.

      Sonora : « Je dois te parler. »

      Lisa avança, tapant une réponse : « Vous pouvez m’appeler ? »

      Sonora : « Je n’ai pas une assez bonne réception. Tu te souviens du grand érable ? Quand peux-tu être là-bas ? »

      Lisa était vraiment intriguée, et un peu inquiète. Son téléphone vibra lorsqu’un message arriva de Josiah, mais elle l’ignora, entrant dans la cuisine pour découvrir que Caleb et Tamara levaient tous les deux leur téléphone en l’air vers elle.

      — Mettez ça de côté, les gars. J’ai un autre rencard sur le feu.

      Elle tapa un rapide message à Sonora : « Trente minutes si je prends un cheval. Quinze si j’utilise un quad. »

      Sonora : « Je pense que tu devrais prendre un cheval. Ne te précipite pas, mais s’il te plaît viens aussi vite que possible. »

      Eh bien, voilà une contradiction. Lisa envoya une dernière confirmation, puis leva la tête vers Tamara et Caleb.

      — Je dois y aller.

      — Quelque chose ne va pas ? demanda Tamara alors que l’amusement sur son visage s’effaçait.

      Lisa haussa les épaules avec gêne.

      — Je ne sais pas. Sonora Fallen a demandé à me voir, et on dirait qu’elle est sur le sentier. Quelque chose cloche.

      Caleb se dirigea vers la porte.

      — Tu veux que je vienne avec toi ?

      — Je ne pense pas. Il se pourrait qu’elle m’ait donné une impression plus abrupte par texto qu’en personne, tu vois ce que je veux dire ? Ça m’embêterait qu’on se pointe et qu’elle pense que nous avons réagi de manière excessive.

      Caleb enfila quand même son manteau.

      — Tu sais quoi ? Prends ce dont tu as besoin. Je vais seller Licorice pour toi.

      — Merci.

      Elle tourna les talons et retourna en bas, se changea rapidement pour enfiler des vêtements plus chauds. Tandis qu’elle se précipitait à travers la cuisine, Tamara lui tendit un sac.

      — Pas grand-chose de plus que des barres granola. Désolée.

      Lisa l’étreignit rapidement et l’embrassa.

      — Dis-moi plus tard à qui je dois dix dollars. Mais en attendant, peux-tu envoyer un texto à Josiah ? Je vais retrouver Sonora près de l’érable le long de la limite sud. Celle à côté de l’endroit où le sentier se sépare en trois. Je l’appellerai dès que je pourrai.

      — Pas de problème.

      Elle se dirigea vers l’écurie et trouva Caleb menant Licorice à sa rencontre. Il maintint la jument immobile pendant qu’elle montait, lui passa les rênes et hocha la tête avec approbation.

      — Ne te précipite pas. Sonora a la tête sur les épaules. Je m’attends à ce qu’elle cherche simplement un peu de compagnie.

      — J’espère que tu as raison. Si c’est le cas, alors je continuerai à profiter de ma journée de repos. Passez du bon temps, Tamara et toi. Je vous enverrai un texto dès que j’en saurai plus.

      La sensation qui planait au-dessus d’elle n’était pas la même qu’une semaine auparavant. Le ciel n’était pas tout à fait aussi clair, et la température était un peu plus pénétrante. La morsure de l’hiver s’intensifiait, sans aucune chance de réchauffement dans les prévisions météo. Ajoutez à cela qu’elle ne se promenait pas pour explorer tranquillement, et soudain la journée lui sembla périlleuse.

      Lisa faisait progresser Licorice à un rythme régulier. Pas trop vite, et en prenant toujours soin de s’en tenir à des sentiers bien balisés pour permettre des appuis plus sûrs.

      Presque vingt-cinq minutes après le premier texto de Sonora, Lisa repéra Rainbow attachée à un arbre sur le côté du sentier. Elle descendit de cheval et attacha Licorice, suivant les empreintes de pas qui menaient plus loin sous les arbres.

      — Madame Fallen ? Je suis là.

      Un sifflement léger traversa dans l’air, et Lisa se dépêcha d’avancer et découvrit Sonora qui regardait par-dessus un empilement de bûches, secouant la tête tandis qu’elle pressait un doigt contre ses lèvres.

      — Baisse d’un ton, chérie.

      Elle fit signe à Lisa de se rapprocher.

      Juste au-delà des arbres qui avaient été abattus se trouvait une petite clairière. Un hangar surdimensionné avec deux ailes latérales avait été construit du côté ouest. Une camionnette de livraison descendait la route cahoteuse, disparaissant presque immédiatement entre les arbres.

      — Que se passe-t-il ? demanda Lisa en chuchotant.

      — Je croyais avoir vu quelque chose l’autre jour, alors je suis revenue parce que ça m’a rendue curieuse, expliqua Sonora en pointant un doigt vers le hangar. Elle est censée être vide. Cela faisait partie de la propriété du docteur Carter, et ses enfants se battent sur l’héritage depuis des années. Quelqu’un loue la maison principale, mais aucune des dépendances n’était utilisée, ou en tout cas elles ne l’étaient pas la dernière fois que j’ai parlé à quelqu’un. Il n’y a aucune raison pour qu’un véhicule comme ça soit là. Pas en plein hiver.

      Lisa lança un coup d’œil autour d’elle, mais il n’y avait pas d’autres personnes ni de véhicule en vue.

      — Vous pensez que quelqu’un se sert du hangar comme entrepôt ?

      — C’est exactement ce que je pense, confirma Sonora. Je ne connais pas ce véhicule, et je ne vois aucune bonne raison pour que quelqu’un vienne avec un van ici, d’abord.

      Lisa pensa immédiatement à des biens volés. C’était assez loin en pleine campagne pour que cela soit pratique pour des voleurs, mais cela signifiait aussi que la cachette était beaucoup plus difficile à trouver.

      Un instant plus tard, tout changea.

      Elles l’entendirent toutes les deux. Dans le silence qui s’était installé après que le vrombissement bruyant du moteur avait disparu, un son bien trop familier brisa la quiétude glacée.

      Des aboiements vifs. Des glapissements perçants. Des hurlements mélancoliques.

      Lisa et Sonora échangèrent un coup d’œil et la consternation les gagnait alors qu’elles disaient en même temps :

      — Des chiens.
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      Quel pétrin ! Lisa devait convaincre Sonora de rester en sécurité entre les arbres avant de se précipiter pour découvrir exactement ce qui se passait.

      La femme d’âge mûr sembla lire dans ses pensées parce qu’elle fronça les sourcils et agita un doigt devant le visage de Lisa.

      — N’essaie même pas de penser à y aller toute seule. Pas d’héroïsme.

      Entrer en douce toute seule était bien différent d’entraîner la grand-mère de quelqu’un dans un danger potentiel.

      — Je ne vais rien faire de plus que regarder par la fenêtre, promit Lisa.

      — Alors je vais venir avec toi pour te donner un coup de main.

      Ce n’était pas la réponse que Lisa attendait.

      — Je vais juste regarder. Si quelque chose d’illégal se passe, nous n’irons pas fouiner sans renforts.

      Sonora plissa le nez.

      — Qui allons-nous appeler ? Enfin, nous ne savons même pas s’il y a de quoi déranger la police montée.

      Lisa leva une main lorsque son téléphone vibra. Elle vérifia et trouva un message de Josiah.

      Josiah : « Je vois vos chevaux. Où êtes-vous ? »

      Une immense sensation de soulagement l’envahit.

      — Je ne sais pas comment il est arrivé aussi vite, mais nous avons du renfort. Josiah Ryder est juste à côté, dit-elle en levant le doigt vers le visage de Sonora, l’agitant à son tour en avertissement. Restez ici. Pas d’héroïsme.

      Elle le déclara avec force. Les lèvres de la femme d’âge mûr tressaillirent en un sourire avant qu’elle acquiesce d’un hochement de tête.

      — Josiah est un homme bien.

      Lisa repartit péniblement dans la neige profonde, se disant que c’était plus facile que de répondre.

      Elle était à peine sortie des arbres quand elle le rejoignit, l’inquiétude qui se lisait sur son visage s’adoucissant lorsqu’il la repéra.

      — Il fait un peu froid pour jouer à cache-cache, non ?

      — C’est une sorte de chasse au trésor, mais pas forcément du genre agréable. Sonora a trouvé quelque chose, expliqua-t-elle, faisant un signe de tête vers l’endroit où l’autre femme les attendait. Elle jure que la grange là-bas devrait être vide, mais nous avons vu une camionnette partir il y a cinq minutes.

      Un pli se forma entre les sourcils de Josiah.

      — Elle a raison. Viens, allons voir ce qui se passe.

      Ils avancèrent lentement à l’extrême limite des arbres, veillant à laisser la neige visible intacte jusqu’à ce qu’ils puissent suivre des empreintes de cerf jusqu’aux ornières compactées laissées par le van.

      La zone était clairement abandonnée. La quiétude silencieuse de l’étendue sauvage hivernale reculée n’était brisée que par le bruit de chiens qui aboyaient.

      Lisa et Sonora restèrent en arrière pendant quelques instants alors que Josiah regardait par la fenêtre.

      Il secoua la tête avec dégoût et leur fit signe d’approcher.

      — Nous n’allons pas nous faire tirer dessus, mais c’est une surprise désagréable.

      Il ramassa un morceau de métal appuyé contre un mur et l’utilisa pour forcer la serrure. Lorsque la porte s’ouvrit et que la lumière se déversa à l’intérieur, les aboiements et les geignements devinrent plus forts.

      Lisa suivit Josiah avec précaution dans le bâtiment et les effluves putrides dans l’air la frappèrent comme une flaque de boue au visage.

      Les aboiements devinrent plus frénétiques.

      Sonora émit elle-même un son de détresse lorsqu’elle entra près de Lisa.

      — Ma parole, combien y a-t-il de chiens ? Oh, les pauvres petites choses.

      Des parcs avaient été construits avec des morceaux de bois qu’on avait cloué en forme de cubes grossiers. De plus, des caisses et des parcs pour bébés étaient pressés les uns contre les autres en rangées étroites avec à peine assez de place pour qu’une personne y passe. Chaque espace contenait trois chiots ou plus, certains avec des chiennes qui montraient les dents, mais n’avaient pas assez d’énergie pour faire plus que gronder d’un air menaçant tandis qu’ils passaient devant.

      — C’est une usine à chiots, dit Josiah doucement. Une satanée usine à chiots mal dirigée, mal gérée et illégale.

      Il s’arrêta près du parc le plus proche. La maman chien était allongée sur le flanc, allaitant quelques petits qui geignaient piteusement. La chienne ne bougea pas lorsque Josiah passa la main derrière sa tête, la caressant prudemment.

      — Elle est tellement déshydratée qu’elle n’a plus de lait à donner.

      Sa voix était un grondement colérique.

      Sonora avait sorti son téléphone.

      — J’appelle qui ? demanda-t-elle à Josiah. La police montée ?

      — Oui. Je vais appeler la clinique, répondit Josiah en se levant, une tension furieuse dans le corps alors qu’il regardait autour de lui. Quel bazar !

      Lisa s’avança à ses côtés et lui attrapa le bras.

      — Que puis-je faire pour t’aider ?

      Les geignements autour d’elle lui brisaient le cœur, mais elle redressa le dos et chercha de la force jusqu’à pouvoir croiser son regard aussi directement que possible.

      Il lança un rapide coup d’œil à Sonora avant de se tourner, attirant Lisa plus près pour pouvoir parler à voix basse.

      — Il y a plein de choses que tu peux faire pour aider mais, quand ce sera le moment, pourras-tu t’assurer que Sonora s’en aille ? Elle n’a pas besoin d’être là pendant que…

      La prise de Josiah sur ses bras se resserra, et Lisa déglutit péniblement.

      — Certains ne vont pas s’en sortir, n’est-ce pas ?

      Josiah hésita, puis secoua la tête.

      — À la vérité, trouver autant d’animaux à la fois crée une situation infernale.

      Il s’excusa, et appela la clinique vétérinaire de Heart Falls. Il tourna le dos et parla doucement.

      Lisa ne voulait pas le forcer à le dire, mais elle avait déjà compris le problème. Elle avait géré ça assez souvent quand une des chattes ou des chiennes au ranch de Whiskey Creek avait une portée inattendue. Placer quatre ou cinq animaux dans de nouveaux foyers quand vous connaissiez la lignée de l’animal était une chose.

      Là, c’était tout un bâtiment rempli de chiots, de races indéterminées, aucun d’eux vaccinés…

      Il n’y avait pas beaucoup de gens qui prendraient ce genre de risque, introduire des animaux inconnus auprès de leurs propres animaux de compagnie bien soignés.

      Sonora donna l’adresse à la police montée. Elle rangea son téléphone et alla droit vers Lisa. L’endroit puait le chien humide, les excréments et l’urine. Quelque part, quelque chose pourrissait.

      Ignorer la multitude de plaintes qui résonnaient autour d’eux était difficile. C’était constant, imprégnant leurs oreilles et vibrant à travers leurs corps.

      À l’avenir, quand Lisa penserait au désespoir, ce son serait celui dont elle se souviendrait.

      — Venez, dit Lisa. Voyons s’il y a une alimentation en eau quelque part.

      Il fallut plus d’une heure avant que quelqu’un d’autre n’arrive pour aider, mais finalement il y eut une véritable foule dans le bâtiment. Lisa avait appelé Caleb, et il avait contacté leur contremaître.

      Ashton passa la porte quelques instants après que l’équipe de Josiah était arrivée.

      Josiah donna sèchement des ordres.

      — Tous les chiens qui sortent d’ici doivent rester en quarantaine. Nous avons de la place dans les chenils à la clinique, mais je ne peux pas en prendre plus d’une douzaine là-bas et chez moi.

      Ashton eut l’air contrit lorsqu’il parla.

      — Les hommes et moi pouvons te donner un coup de main pour déplacer les animaux, mais nous ne pouvons en emmener aucun à Silver Stone. Je suis désolé.

      — Inutile de t’excuser, lui assura Josiah. Nous avons seulement besoin de…

      — Vous pouvez tous les emmener chez moi.

      La proclamation arriva avec une clarté surprenante, transperçant le chaos gémissant.

      Tout le monde se retourna pour regarder Sonora. D’un air provocateur, elle fixait Ashton plus que tout autre. Comme si elle le défiait de protester.

      Josiah lança un bref coup d’œil à Lisa avant d’inspirer profondément.

      — Sonora, c’est une offre généreuse. Mais même si vous avez la place, il est impossible que vous puissiez vous occuper d’autant d’animaux. Pas sans aide.

      — Alors j’en engagerai, répondit-elle. Je ne suis pas une enfant crédule. Je sais ce qui va arriver aux animaux que je ne recueillerai pas.

      — Cela va coûter de l’argent en plus du temps, l’avertit-il. Je vous suis immensément reconnaissant de vouloir changer les choses, mais vous devez savoir dans quoi vous vous engagez.

      — C’est trop, grommela Ashton. Tu vas te tuer à la tâche.

      Sonora se raidit.

      — Je pense que je suis la mieux placée pour savoir comment je dois passer mon temps et dépenser mon énergie. Ce sera bon pour moi. Et ça ne me dérange pas que ça coûte cher.

      Ce dernier commentaire était dirigé vers Josiah.

      — En fait, continua-t-elle, je pensais à des moyens d’utiliser ma propriété plus efficacement. Je ne veux plus de bétail, mais c’est un peu solitaire sans animaux. Je pensais à créer un refuge pour animaux.

      — Un refuge pour animaux… ?

      La protestation d’Ashton fut coupée brutalement lorsque Sonora le foudroya froidement du regard.

      Lisa s’avança pour passer un bras autour d’elle.

      — Je ne peux pas m’engager sur le long terme, mais si c’est un projet qui vous tient à cœur, je vous aiderai autant que possible tant que je serai ici.

      La tension qui quitta le corps de Sonora fit comprendre que le soutien de Lisa était apprécié, aussi inattendu qu’il ait été.

      Sonora leva le menton d’un air de défi vers Ashton.

      — Alors ?

      Il ne dit rien, mais il hocha la tête.

      Elle se tourna vers Josiah.

      — C’est à ton équipe de décider quels animaux sont en assez bonne condition pour penser qu’ils vont s’en sortir. Je ne t’envie pas cette tâche, alors je vais te laisser continuer ton travail et je vais me mettre au mien. Je vais rentrer pour commencer à préparer le terrain.

      — Merci, dit Josiah doucement.

      Il regarda la grange autour de lui, faisant un signe vers une des membres du personnel de la clinique pour qu’elle se joigne à eux.

      — Pam va aller avec vous. Avec son aide, et peut-être quelques ouvriers de Silver Stone, vous devriez pouvoir mettre les choses en place pour les premières arrivées.

      Lisa serra le bras de Sonora.

      — Je veux rester pour aider Josiah, alors quelqu’un d’autre va devoir ramener Licorice à Silver Stone. J’apprécierais si vous alliez avec eux.

      Parce qu’elle ne voulait absolument pas que Sonora s’en aille seule. Mais il lui était impossible de quitter Josiah aussi. Il avait l’air de se transformer en granit.

      Sonora hocha la tête, puis souffla avec agacement.

      — Alors je pourrais aussi bien emmener la plus grosse épine que j’ai dans le pied. Ashton Stewart, appela-t-elle d’une voix forte. Tu me ramènes chez moi. Bouge-toi, mon gars. Je n’ai pas toute la journée.

      Elle tapota Lisa fermement sur le bras, jeta encore un regard dans la grange et secoua tristement la tête. Elle ajusta son chapeau et se dirigea vers la porte, laissant Ashton se précipiter entre les parcs avant de pouvoir la rattraper.

      Lisa se tourna vers Josiah.

      — Mets-moi au boulot.
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        * * *

      

      C’était le pire enfer possible. Alors qu’ils se tenaient au centre de la grange, Josiah se rappela toutes les raisons pour lesquelles il avait choisi le métier de vétérinaire. C’était agréable de pouvoir tendre la main et trouver un petit chiot en bonne santé se tortillant d’excitation, sa langue léchant ses doigts avec enthousiasme.

      Le travail de Josiah était d’aider les animaux à se sentir mieux. Pas de les sauver de souffrances qu’ils n’auraient jamais dû subir.

      Deux équipes avaient été constituées et s’affairaient dans différentes sections de la grange. Les chiots en bonne santé étaient d’âges différents, allant du nouveau-né au petit de plusieurs semaines et déjà sevré. Avec les chiennes qui étaient en assez bonne condition, Josiah veillait à bouger prudemment, les laissant le renifler et sentir son doux contact avant de les déplacer, elles ou leurs petits.

      La moitié du temps, il pouvait les placer dans une des caisses bordées d’une couverture qu’on avait été apportées. Lisa proposait des briques de liquides hautement concentrés… une sorte de boisson énergétique pour les chiens. Pendant ce temps, Josiah se concentrait sur les chiots, séparant ceux qui étaient trop faibles pour survivre de ceux qui avaient une vraie chance.

      Il donnait à Lisa ceux en bonne santé, travaillant côte à côte avec elle. Sa voix douce s’enroulait autour de lui tandis qu’elle parlait doucement aux animaux, les calmant avant de les placer près de leurs mamans.

      La gentillesse dans le ton de sa voix lui permettait de rester calme et de garder son sang-froid tandis qu’il gérait la triste tâche d’aider des chiots mourants à partir.

      Mais à l’intérieur de lui, il jurait, furieux contre les gens responsables de cette horrible situation. Ce n’était pas pour ça qu’il était devenu vétérinaire. Il détestait piquer les animaux, mais c’était mieux que de les laisser souffrir.

      Chaque fois qu’il devait appuyer sur le piston, c’était comme si une corde supplémentaire se resserrait autour de lui. Il avait de plus en plus froid, et il lui était difficile de respirer. Tellement de créatures innocentes souffraient à cause de l’avidité et de la stupidité de quelqu’un !

      Les bruits chaotiques dans la grange s’estompaient au fur et à mesure qu’on transportait les animaux en bonne santé dehors pour les emmener au ranch de Sonora.

      Les ouvriers de Silver Stone avaient amené une camionnette au plateau arrière doublé d’une lourde bâche. Ils enterreraient les pauvres bêtes qui n’avaient pas pu s’en sortir dans un endroit où ils pourraient utiliser une pelleteuse pour creuser un trou dans le sol gelé.

      Lisa revint après avoir transporté les derniers chiots qui n’aboieraient plus jamais. Le bâtiment était enfin vide.

      Elle s’installa près de Josiah, et il marqua une pause, pressant leurs corps l’un contre l’autre.

      — Tu n’étais pas obligée de rester, dit-il doucement. Je sais que c’était dur.

      — J’ai déjà eu à le faire, dit-elle, la tristesse figeant ses mots telles des stalactites. Pas à ce point, mais tous ceux qui grandissent à la campagne gèrent la mort à un moment ou à un autre.

      Il passa un bras autour d’elle et la rapprocha de lui. Ils puaient tous les deux, leurs corps étaient tendus de colère et de chagrin, mais cela avait été plus facile pour lui parce qu’elle était là.

      — Merci.

      Elle leva les yeux, ses cils humides de larmes contenues. Elle ne dit rien. Elle inclina brièvement le menton, déglutissant péniblement.

      Ils restèrent là un instant à s’étreindre, s’appuyant contre le mur derrière eux pour rester debout.

      Soudain, un grattement derrière eux rompit le quasi-silence. Puis un autre, suivi d’un doux geignement.

      Lisa cligna des yeux.

      — Il y a un autre chien quelque part.

      Elle se dépêcha de se mettre à genoux et poussa la surface en bois derrière eux. Celle-ci craqua mais ne bougea pas.

      Josiah commença aussi à chercher. Ce ne fut pas long.

      — Là. Il y a des gonds.

      — Ça ne ressemble pas à une porte, protesta Lisa.

      Mais son regard fila rapidement sur la surface. Elle pointa le doigt :

      — Là. Quelqu’un a entassé ces cages devant la poignée.

      Ils déplacèrent le tout aussi rapidement que possible. En l’absence de tous les autres animaux, les petits reniflements et jappements déclaraient clairement : « Ne m’oubliez pas. »

      Josiah saisit une planche et la cala en bas de la porte pour pouvoir l’ouvrir prudemment sans que l’animal ne s’échappe.

      Il s’avéra qu’il n’avait pas à s’inquiéter, parce que même si les grattements et les aboiements continuaient, rien ne se précipita à leur rencontre.

      Lisa passa la tête dans l’entrebâillement.

      — Oh mon Dieu !

      Elle passa à côté de Josiah avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit. Il lui attrapa le bras pour la ralentir, et ils arrivèrent tous les deux en même temps devant la source du bruit.

      C’était un terrier de couleur crème, aux yeux vifs, les oreilles redressées. Certainement pas un des animaux de l’usine à chiots. Cet animal avait un collier autour du cou.

      Lorsque Lisa s’agenouilla et tendit la main, la petite créature s’assit et pencha la tête, les regardant l’un et l’autre comme si elle attendait.

      Un aboiement vif résonna puis ce fut le silence. Comme pour dire : « Bonjour, pourriez-vous me sortir de là beaucoup plus vite, s’il vous plaît ? »

      Mais le chien ne s’avança pas, et ce fut alors que Josiah repéra le problème.
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